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ÉTUDE 
SUR 
LA CHRONOLOGIE ÉGYPTIENNE, 
PAR 


M. J. LIEBLEIN. 


Renvoyant le lecteur au tableau synoptique des dynasties x1x° 
à xxvI° où j'ai résumé Îles résultats sommaires de mes études 
sur la chronologie égyptienne pendant les derniers trente ans, 
je donnerai les brefs renseignements que je juge nécessaires 
pour éclairer quelques points douteux où contestés. 

D'après mon système chronologique, la xix° dynastie a régné 
1931-1099 avant J.-C.; c'est environ deux cents ans plus tard 
qu'il est généralement accepté. Ge nest pas 1c1 le lieu de ré- 
capituler tous les motifs qui m'ont décidé à penser ainsi; je 
veux seulement observer qu'il y a des raisons pour croire que 
ouerre de Troie. Car les 


g 
peuples qu'Homère nous nomme comme coalisés contre les 


Ramsès IT ait régné au temps de la 


Grecs étaient, sans aucun doute, identiques avec les peuples 
que le poème de Pentaur nous donne comme coalisés avec les 
Hetlutes contre Ramsès IT. 

Les peuples et les pays d'Homère sont : 

Ion, Hethites"), Dardamiens, Pedasos, Lyciens, Mysiens, 
Ciliciens. 

Les peuples et les pays de Pentaur sont : 

(® Avec Gladstone je pense que les Keteioi chez Homère étaient identiques avec 
les Fethites. 
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Hethites, Ion), Dardaniens, Pedasa, Lyciens, Mysiens, 
Ciiciens. 

La même relation entre les mêmes peuples d'un aussi grand 
nombre qu'ici: me semble bien clairement indiquer la mème 
époque; car il n’est pas probable que tant de peuples relative- 
ment insignifiants ont gard élongtemps leur puissance politique 
et situation réciproque sans changement. Aussi, à mon opinion, 
la guerre de Troie, dont l'authenticité ne peut être douteuse, 
a eu lieu peu de temps, quelques ans seulement après la guerre 
de Ramsès [IT avec les Hethites. En l'an v de son règne, c'est- 
à-dire 1176 avant J.-C., d’après moi, il battait la bataille de 
Kadesh, et la guerre de Troie peut très bien être placée envi- 
ron lan 1170 avantJ.-C. 

Ménephthès, fils et successeur de Ramsès If, régnait vingt 
ans, 1114-1094 avant J.-C. Un grand texte, trouvé l’année 
passée par Flinders Petrie à Thèbes, nous raconte que Méne- 
phthès a vaineu les Tsraélites dans leur pays en Syrie. Les dif- 
ficultés historiques que Petrie voit dans cette inscription ne 
sont qu'imaginaires et les efforts qu'il fait pour les lever sont 
inutiles. Il a été égaré par une fausse chronologie et par Îa 
fausse supposition que l'exode des Hébreux eut lieu pendant 
le règne de Ménephthès. Si l’on restitue la chronologie à ma 
manière, les difficultés disparaissent. Gar l'exode avait lieu 
deux cents ans au moins avant Ménephthès, alors que, d'après 
les lettres cunéiformes, de Tell-el-Amarna, le peuple de Kha- 
bus? sous le règne d’Aménophis [V immigrait dans la Syrie ou y 
faisait des conquêtes, et le règne de Ménephthès était contem- 
porain avec les Juges hébreux. Il n’y a rien d'étonnant dans ce 


ua) = je lis fhon; Brugsch lisait Meuna qu'il identfiait avec un autre 
peuple grec, les Méoniens. 

® Tiele, Geschiedenis van den godsdhenst, 1, 285 : «In Habiri meent men nie 
zonder Waarschijnlijkheïd de Hebréen te herkennen. » 
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que la Bible n'ait pas fait mention de cette razzia de Méne- 
phthès dans la Palestine. C’est, du reste, une objection qu'on 
peut faire contre toutes les explications historiques de notre 
texte, aussi contre celle de Petrie. 


Manéthon nomme comme successeur de Ménephthès le roi 
Ramessès, qui n est pas encore retro uvé sur les monuments COYp- 
üens. Cependant 11 est possible que son nom, qui sans doute 
ressemblait beaucoup au nom de Ramsès If, se cache parfois où 
l’on n’a pas soupçonné de le rencontrer. 


D'accord avec Erman et Maspero, je pense que le pharaon 
de la stèle de Bentresht ne doit pas être intercalé comme 
Ramsès XII entre Ramsès XI et le véritable Ramsès XII (Ram 
sès Khamus). Si événement que raconte la stèle de Bentresht 
n'est pas un conte fabuleux, mais un fait véritablement histo- 
rique, je serai tenté de croire que le pharaon y mentionné 
pourrait être identique avec le Ramessès, quatrième rot de la 
xix dynastie de Manéthon dans la rédaction d’Africain, qui 
donne la xix° dynastie ainsi : 


DO SC. .... .. ..... b1 ans, 1231-1180 avant J.-C. 
Lip ukes Phamses Il)... ..... 66 ans, 1180-1114 _ 
Ammenephthes (Ménephthès)... 90 ans, 1114-1094 — 
Ramesses (Ramsès de la stèle de 

PRES NES). 0... ..... 60 ans, 1094-1034 —. 
EMHBNENES. . . . . ........... 5 ans, 1034-1029 = 
TOR... . . ....,...... 7 ans, 1029-1022 — 


Pour les trois prenuers rois, Manéthon tombe d'accord avec 
les monuments; ce n'est que la seule différence qu'il'a compris 
le règne de Ramsès [* dans les 51 ans de Sethos. Pour les trois 
derniers, le désaccord est flagrant. 
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Car tandis que Manéthon donne : 


RamMeses 6o ans. 
Ammenemes... RE . .. . .. 5 ans. 
PROLIS 0 7 ans. 


les monuments donnent. d’après Wiedemann : 
» Aa 


SEULS 6o ans. 
Ainenthes a 5 ans. 
SA PA 7 ans. 


D) * 
d après Brupsch : 


Séti II (Âmen-messu)........... J9 des 
Senach M eipla RE... D AS 


et d'après Maspero : 


Séti IE, 
Amenméses, 


Siphtah. 


Mais en tant que les monuments égyptiens nous apprennent, 


ces trois pharaons, Séti IT, Amenmésès et Siptah, avaient tous 


des rèones d’une courte durée, à peine plus de vingt ans en- 
5 (I P 5 


semble pour tous les trois; toutefois 1l est certain que ces 


rèones n'étaient pas assez longs pour combler le temps écoulé 


depuis Ménephthès jusqu'à Ramsès [IT de Ta xx° dynastie. Gar 


nous connaissons cinq grands-prètres qui ont fonctionné dans 


ce laps de temps : 
7 | j | si | À. sous Ménephthès. 


ul | ji su . (), sous Séti EL. 


® Fils du grand-prêtre Roï, cf. Lieblein, Dict. de noms, n° 908 à 930. 
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Si nous supposons que les cinq grands-prètres 11 nommés, 
Roi et les autres quatre, ont fonctionné environ cent ans, ou 
chacun pendant vingt ans, la série des grands-prètres sera com- 
plète pour le temps de 1110 à 1010 avant J.-C; car le pre- 
mier, Roi, a vécu sous Ménephthès (1114-1094 avant J.-C.) 
el le dernier, Amenuah-su, probablement sous Ramsès IT, c’est- 
à-dire 1022-990 avant J.-C. Voici la série : 


Ne 1110-1090 avant J.-C, 
LA... ., . . .. 1090-1070 — 
MORE 0... .... 1070-1090 —_ 
Hiayat. . . . ... ... 1050-1030 — 
A inennaheu. .. ... 1030-1010 — 


Les trois grands-prêtres Roma, Hora et Untavat, avec leurs 
6o ans (1090-1030 avant J.-C.), correspondent done pour la 
plus grande partie aux trois rois Séti IT, Amenmésès et Siptah 
(Setnacht). C’est peut-être pour ce motif que Wiedemann a 
donné 6o ans à Séti II et que Brugsch donne 35 ans à Séti Il 
et 33 ans à Siptah (Setnacht). Mais les monuments ne con- 
naissent que l'an n de Séti Il, et son règne a dû être court; du 
moins il n'a pas achevé son tombeau‘, une circonstance qui 
indique un règne de courte durée. 

Pour combler le temps que les trois grands-prètres de- 


0) Taeblein, Dictionnaire de noms, n° 9115, 2168. 

® Jbid., n° 1002, 2114. 

G) Ibid, n° 1000. 

® Maspero, Histoire, Il, 438 : Séti Il mourut sans avoir eu le temps d'achever 
son tombeau. 
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mandent, nous pouvons très convenablement intercaler entre 
les trois pharaons un nouveau règne, celui de Ramsès de la 
stèle de Bentresht, en supposant qu'il est identique avec le Ra- 
messès que Manéthon donne comme successeur de Méneph- 
thès. Dans ces temps de troubles, il n’y a rien de frappant dans 
ce qu'un pharaon, notre Ramésès, ait pu demeurer paisiblement 
à Thèbes et régner pour ainsi dire inaperçu entre ou parmi 
des rois plus actifs et belliqueux. L'inscription de Bentresht 
donne l'an 33 du roi; il a donc régné longtemps, et 1l ny a 
rien qui empèche de lui attribuer les soixante ans que Mané- 
thon indique pour son roi Ramésès, surtout si nous SUPposons 
que le règne de Séti If, qui est passé sous silence dans la liste 
manéthonienne, est compté dans les 60 ans de Ramésès. Sans 
y insister, jincline à penser que le Ramsès de la stèle de Ben- 
tresht puisse être le même que le Ramésès de la xix° dynastie 
manéthonienne. J'ai toujours été de lopimion qu'il n’est pas 
permis de rejeter sans façon les données de Manéthon; celui 
‘qui agit ainsi néglise une source indispensable et n'a aucun 
droit de parler de la chronologie éeyptienne. 

Nous retrouvons peut-être notre Ramésès dans la série des 
rois qui, dans Lepsius” Denkimäler UT, 213, représentent les pré- 
décesseurs de Ramsès 1; voici l'ordre : Ramsès III, Setnekht, 
Ramsès (Usermaré Setepenré), Ménephthès [#. D’après l’ordre 
inverse des noms, Ramsès (Usermaré Setepenré) a régné après 
Ménephthès I‘, et par conséquent 11 ne peut pas être Ramsès II 
pour lequel il a été pris. Si l’on ne veut pas constater une faute 
dans linseripton 1cr, ce qui est toujours dangereux, notre inscrip- 
tion tombe d'accord avec Manéthon en plaçant un ro Ramsès 
après Ménephthès, vers la fin de la xx dynastie. Aussi les huit 
apis, n® 7-14, que Mariette, dans son ouvrage Le Sérapéum, a 
attribués à Ramsès ÎT, semblent être de trop pour un seul roi; il 
pourrait se faire que quelques-uns de ces apis aient vécu sous 
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notre Ramsès, Ramsès IT bis, si l'on veut. On peut faire 10 
encore une autre remarque. Ramsès de la stèle de Bentresht 
ne peut pas être Ramsès Il; car les deux formes diflérenciées 
du dieu Khonsu qui se trouvent dans l'inscription de la stèle 
de Bentresht n’existaient pas encore, autant que je sache, au 
temps de Ramsès IT. 

Avant de quitter la xix° dynastie, je donnerai la série com- 
plète des grands-prèêtres de toute cette dynastie en mettant à 
leur côté les rois contemporains. 


GRANDS-PRÈÊTRES. ROIS DE LA XIX° DYNASTIE. 
ns MS à F1) Qué: Ler 
1220 av. J.-C. 77] \{0 Séti Le, 54 ans, 1931-1180 
avant J.-C. 


1190  — mn M) ER CC. Ramsès IT, 66 ans, 1180- 
1114 avant J.-C. 

1160 — + il 1e). 

Mo —_ Li — {4 

fr —> 

1410 — | 15 PORTE CRE Ménephthès, 20 ans, 1114- 
1094 avant J.-C. 

1090  — a (0) PSE Ramessès, 60 ans, 1094- 


1034 avant J.-C. 


1070  — Ni à SRE TT TEE (Séti IL.) 


© Lieblein, Dictionnaire de noms, n° 881, 2087 à 2090. 
® Jbid., n° 2197. Son fils Amonemap vivait sous Ramsès [T, car, dans Mariette, 


Monuments divers, pl. 72, 4g, on lit : — |} es sd 1 A1 ‘h | | Ï 


S | Couadi À Cet | ti=nl) «chef de la cour Amonemap, 


fils du savant et du prand-prêtre d’Amon, Amonhotep, de la grande cour de 
Ramsès If». I est donc probable que le père, le orand-prêtre d’Amon, Amon- 
hotep, vivait et fonctionnait sous Séti [ comme sous Ramsès IT. 

® Lieblein, Dictionnaire de noms, n°” 2100, 256. 

ON IDE, 905. 

® Jhid., n° 908, 909, 930. 

O9 Ibid., n° 559, 909. 

O0) Jbid., n° 2115, 2168. 
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GRANDS-PRÊTRES. ROIS DE LA XIX° DYNASTIE. 
1-7 CE 
10b0 av. JL AN (),,..  Ammenemès, 5 ans, 1034- 
pra nl am îÎ 
1029 avant J.-C. 
1000 mel € 1 Le Thuoris, 7 ans, 1029-1022 
Fam, 
avant J.-C. 


Les deux derniers grands-prètres étaient frères et repré- 
sentent ainsi une seule génération; pour cette raison, j'ai rac- 
courci le temps attribué aux derniers erands-prêtres. 


Pendant les derniers temps de la xx° dynastie, deux puis- 
sances politiques s’élevèrent à côté et bientôt au-dessus des 
pharaons légitimes : l’une, c'étaient les grands-prêtres d’Amon 
à Thèbes; l'autre, les Bubastites de la xxn° dynastie. Nous par- 
lerons d’abord de la première puissance, c'est-à-dire de celle 
des grands-prètres. 

La liste généalogique n° 2267 de mon Dictionnære de noms 
nous donne comme successeurs dans le pontificat thébain : 
Ramsès nekhtu, Amonhotep et Herhor. Nous ne savons pas au 
juste si Herhor était fils de Amonhotep; mais Maspero a dé- 
montré «qu'on n'a pas besoin d’intercaler entre Amonhotep et 
Herhor un premier prophète d’Amon encore inconnu)». Ac- 
ceptant le caleul approximatif de Maspero, je dresse le tableau 


suivant : 

Ramsès II, 39 ans, 1022 av.J.-C. (Grand-prêtre 

Ramsès IV, 6 990 Ramsès nekhtu, 1010 -985 
av. J.-C. 

Ramsès V, h+x 98h Grand-prêtre. 


0) Lieblein, Dictionnaire des noms, n° 1002, 2114. 
® Jhid., n° 1002. 
® Maspero, Les momies royales de Deir el-Bahari, p. 665. 
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Ramsès VI-IX, 15 ans, 979 av. J.-C. Amon hotep, 985-960 ax. J.-C. 
Ramsès X Nofer- 
karé, 19 964 Le grand-prêtre Herhor, 960- 


930 av. f.-C. 


Ramsès XI, 5 945 
Ramsès XIT Kha- 

mus, De 940 
Les successeurs, 26 913-087 


Le grand-prètre Ramsès nekhtu était dans l'exercice de ses 
fonctions lan mn de Ramsès [V0), et le grand-prêtre Amonhotep 
qui était son fils vivait sous Ramsès X Noferkaré®), Les deux 
rois Ramsès [V et Ramsès X n'étaient donc éloignés l'un de 
l’autre que par une génération. Le prand-prêtre Herhor fonc- 
tionnait sous Ramsès XIT Khamus, et comme ce pharaon était 
séparé de Ramsès X Noferkaré seulement par le règne éphé- 
mère de Ramsès XT, il s'ensuit avec nécessité que Herhor a 
suivi ou immédiatement, ou de très près, le grand-prètre Amon- 
hotep. Î a exercé sa fonction de grand-prêtre sous Ramsès XII 
Khamus. Le temple de Khonsu nous le montre d'abord comme 
oerand-prêtre à côté du rot, — 1l est sujet, « mais un sujet aussi 
puissant, sinon plus puissant que le maître)», — puis comme 
roi. Dans les inscriptions postérieures, Herhor est seul roi, et 
il n'y est plus question de Ramsès IT, soit que le dernier fût 
mort ou qu'il fût dépossédé par Herhor. Peut-être nous sommes 
plus près de la vérité en supposant que Herhor ait privé 
Ramsès XII de la couronne pour la mettre sur sa tête. Get évé- 
nement doit avoir eu lieu environ l'an 930 av. J.-C. 


Mais maintenant, l’autre puissance dont j'ai parlé plus haut 
se présente à nos yeux. Sheshangq [°, le fondateur de la xxn° dy- 


() Lepsius, Denkmäler, IX, 219 e. 
@) [d., sbid., NT, 237 e. 


® Maspero, Momies, ete., dans Mémoires de lu miss. frane., TV, p. 650. 
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nastie, monta alors sur le trône, c’est-à-dire pendant la lutte 
entre les Ramessides et la maison de Herhôr. La famille de 
la dynastie Bubastite, dont j'ai donné la généalogie dans mon 
Dichonnaire de noms, sous le n° 1008, avait, par degrés, monté 
d'une position humble à une mfluence et puissance toujours 
croissantes, jusqu'à ce qu'elle, sous Sheshanq [*, s'arrogeät la 
royauté. | 

Déjà son père Nimrod et probablement aussi son grand-père 
Sheshanq avaient obtenu le rang élevé de [2 (tit A tt) |: 
AR À: cle grand chef des Ma(shavasha), le grand des grands ». 
Nimrod prenait part, je pense, dans la lutte de Ramsès XII 
contre Herhor; car une statue du Musée de Miramar porte 
cette Tégende : Y YO NT 2 STE CRE 
LT Xe, que je traduis : « Panreshnès, fils royal de Ramsès, 
commandant de l'infanterie qui appartient à Nimrod ®); sa mère 
(la mère de Panreshnès) était fille du grand chef du peuple 
étranger ». D'après la traduction que je propose ici, le nom du 
défunt était Panreshnès; son père était un roi Ramsès, peut-être 
notre Ramsès XII Khamus(), et sa mère était fille d’un chef 
étranger, peut-être Nimrod lui-même dont il commandait lin- 
fanterie. | 


: ® Reinisch, Die äpyptischen Denkmäler in Miramar, Taf. 31 et 39. Cf. Beremann, 
Hieroglyfische Inschrifien, pl. 3 et 4. | 


(oo) = pour le Î ou =, cf. P. Le Page Renouf, An Elem. Grammar of 


mm, 


anc. Egypt. language, p. 24 et suiv.; mais peut-être faut-il lire (& | à 


toute 
l'infanterie» de Nimrod. 

® Le nom royal de Ramsès ne porte pas le carlouche; la cause en est proba- 
blement que l'inscription est faite après l'avènement de Sheshanq [*. 
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Voici la oénéalooie hypothétique 
Mn, OK, 
tt I Ka] 28 {2} 
Re | 


| 
EIRE D 


1. Le roi Sheshanq F*. 


: À — 9 1 "6 fe fs Les Ce] 
Ramsès XII. 2. La fille du chef étranger —. Hi 


| | En 
Le fils royal de Ramsès, Panreshnès. 


Le fils du fils royal de Ramsès, Horus. 


La dernière génération nous est donnée par un fragment de 
vase du Musée de Gizeh , qui, en même temps, nous fournit la 
preuve que ma traduction de la légende de Panreshnès pour- 
rait être correcte. Le fragment de vase porte, d’après Masperoû), 
cette inscription : 

TE 2 Li Kite. ee 
% RAM -)rcchel d'infanterie, le chef commandant d’ou- 
vriers, Horus, fils du fils royal de Ramsès et commandant de 
toute l'infanterie d’Auvapuvat». [ ne peut raisonnablement 
être aucun doute sur le sens de cette inscription : Horus, Île 
petit-fils du roi Ramsès, est la personne dédicatoire, et comme 
son père Panreshnès était commandant des troupes de Nimrod, 
le fils Horus était celui des troupes d'Auvaput qui, certainement, 
était fils de Sheshanq E°. 

Encore une inscription nous donne la preuve de la connexion 
étroite qui a eu lieu entre les Ramessides et les Bubastites. 
Maspero l’a reproduite, d’après un monument appartenant RS 


à M. Posno®, amas : +4  C TEE 


® Maspero, les momies, etc., dans Mém. de la nr. I, P-074i0; 


"bi, |, p. 710. 
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ŒRTRIEMPAN HI RSE ES" 
LOS 7 Naf, rfait pour le roi SheshanqI* 
par le fils royal de Ramsès, chef d'infanterie, commandant 
l'edhoraufankh et la file royale l’edannubasankh ». 

Quoi qu'il en soit de la traduction que j'en ai donnée, ces 
inscriptions montrent avec évidence que la famille de She- 
shanq Î® était unie aux Ramessides par mariage comme par 
politique et amitié. Ayant commencé sous Nimrod par com- 
battre pour Ramsès XII contre Herhor sans bonne fortune, elie 
triompha à la fin sous Sheshanq L° sur les deux parties com- 
battantes et monta sur le trône de l'Égypte. Ce n’était proba- 
blement qu'après la conquête de Jérusalem que Sheshanq 1* 
fut assez puissant pour s'arroger la royauté et quil compta 
tout le temps qu'il avait mené les affaires comme années de 
son règne. D’après l'opinion la plus accréditée, l'expédition de 
Sheshanqg [ à eu lieu l'an 928 av. J.-G.0). Deux ou trois ans 
plus tard, son fils Auvaput a fait sculpter une inscription qui 
est datée de l'an 21, d'où s'ensuit que Sheshanq [* a compté 
son avènement de l’an 945 ou 946 av.J.-G.; mais je suis néan- 
moins porté à croire quil nest entré à Thèbes comme roi 
qu'après son retour de la campagne en Judée, c'est-à-dire envi- 
ron l'an 928 av. J.-G. Avant son entrée triomphale dans Thèbes, 
il avait peut-être demeuré à Abydos; au moins son père Nimrod 
y était enseveli, d'après ce que nous apprend une stèle trouvée 
à cet endroit, La date et le protocole du roi Sheshanq L° sont 
perdus dans une lacune au commencement; mais dans le corps 
du texte, ce roi est indiqué par le titre |" «Sa Majesté», et 
suflisamment identifié par les mots «son père Nimrod». La 


partie conservée commence ainsi : ff | ff: aunm 4 )]{|.X 
À «le grand chef des chefs Sheshang mort, son fils», et plus 


O9 VW. Schmidt, Assyriens op Eoyptens Gamle Historie, p. 33. 
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bas, dans inscription, il est maintes fois répété : MT Z]: fÀ 
KR: SU AE): mm «x cle grand 
chef des Mashavasha, le chef des chefs MNimrod mort, fils du 
orand chef des Mashavasha Sheshang mort; sa mère était 
Melhtenusekh » 0), 

Les personnages 1c1 nommés sont : Sheshanq, père de Nimrod 
et grand-père du roi Sheshanq Lx, Nimrod lui-même et sa mère 
Mehtenusekh. Sheshanq L* est qualifié « Sa Majesté», de sorte 
que cette inscription nous donne, d'accord avec le n° 1008 de 
mon Dichionnare de noms, là même généalogie que plus haut : 


piE mu ts Ed 


| 
À : LES om 
Le roi __—— 1 


Le titre : HR [= (um à À Wtitt W)l: «le grand chef 
des Mashavasha», prouve que le pouvoir de la dynastie bubas- 
tite était basé sur les mercenaires libyens nommés Mashavasha. 
Ce pouvoir donna à Nimrod son influence à la cour des Ra- 
messides légitimes, à sa fille le motif du mariage avec un roi 
Ramsès, probablement le XI, et à son fils Sheshanq I‘ d’abord 
la victoire sur les Hébreux, et à la fin la double couronne de 
l'Égypte. L'assistance des Bubastites ne pouvait pas à la longue 
maintenir le faible Ramsès XIL dans la royauté; 11 succomba 
dans la lutte contre le grand-prêtre et ensuite le roi Herhor. 
Mais, ci-après, Herhor succomba à son tour dans la lutte contre 
Sheshanq [, qui, par cette victoire, devint le fondateur de la 
xxu® dynastie, 


® Mariette, Abydos, E, pl. 36 et 37: cf. Maspero, Histoire ancienne de l'Orient, 
PS6; 
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Quand il se fut installé dans la royauté à Thèbes, Sheshanq [« 
a élu son fils Auvaput grand-prêtre d’Amon au lieu de Herhor 
où Piankh, le fils de celui-ci. De même que les rois bubastites 
ont alterné dans ia royauté avec les dynasties contemporaines, 
à savoir, la dernière partie de la xx°, la xxr°, la xxm ef la pre- 
mière partie de la xxv°, c’est-à-dire de 95o à 684 avant J 0% 
les fils mineurs de la famille bubastite ont alterné dans le pon- 
tificat d’Amon avec les grands-prêtres de la famille de Herhor, 
depuis Herhor ou son fils Piankh jusqu'à Pinet em IL. 

Auvaput était, comme son père Sheshanq [# et son grand- 
père Nimrod, né officier; il était A & _2 2 «chef d'infanterie, 
commandant». Ge n'était que par occasion qu'il fut prêtre, et 
probablement 11 n’a pas vaqué longtemps à sa fonction de grand- 
prêtre. Piankh, le fils de Herhor, a donc pu bientôt reprendre 
sa place, et son fils Pinet’em If et son grand-fils Menkheperré 
l'ont suivi tranquillement dans l'office; car, après Auvaput, il 
s'est passé trois générations sans que la famille bubastite ait 
donné aucun grand-prêtre, Nimrod, fils du roi Osorkon II, 
étant le premier grand-prêtre bubastite après Auvaput, fils de 
Sheshanq [*, L’intervalle de trois générations entre les grands- 
prêtres Auvaput et Nimrod de la famille de Sheshanq [® fut 
rempli par les quatre grands-prêtres Piankh, Pinet’em, Masa- 
harth et Menkheperré de la famille de Herhor, et 11 correspond 
à l’espace de temps des trois rois bubastites, Osorkon [®, Take- 
lot [* et Osorkon IT, qui n'étaient pas assez puissants pour in- 
staller des grands-prètres à Thèbes; c'était seulement à la fin 
de son règne qu'Osorkon [T, qui, par Manéthon, fut intercalé 
dans la xx1° dynastie pour y remplir l’espace vide, a pu faire 
nommer son fils Nimrod grand-prêtre. | 

On a pensé, il est vrai, qu'un Sheshanq, fils d’un roi Osorkon, 


® Lepsius, Denkmäler, Il, 257; mon Dictionnaire de noms, n° 1007. 
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ail été grand-prètre immédiatement après Auvaput; mais c'est 
sans aucun doute une erreur, occasionnée par la supposition, 
aussi malheureuse qu'elle est généralement acceptée, que ce 
evand-prêtre Sheshanq fut fils d’Osorkon [®. L'erreur est ma- 
nifeste. Gar notre Sheshanq porte, outre le titre de: grand- 
prêtre, le cartouche royal, et 11 était par conséquent aussi roi, 
ce qui aurait été impossible s'il eût été fils d'Osorkon [°; 
comme tel, 1 aurait été frère de Takelot [# et, dans ce cas, il 
n'aurait pu être roi, parce que la corégence n'était pas d'usage 
au commencement de la xxn° dynastie. On s’est vainement 
eflorcé d'expliquer ce fait); mais il n’y a rien : le grand-prêtre 
et roi Sheshanq n'était pas fils d’'Osorkon I), mais d'Osor- 
kon III et de la princesse Rekama, fille du dernier roi de la 
xx dynastie, Horpesebkha ou Psusennès IT, de Manéthon. 
Cest cet Osorkon [IT qui, par Manéthon, a été intercalé dans 
la xxm° dynastie, sous le nom Osorcho. L'inscription de la 
statue du Nil nous donne la généalogie suivante () : 


Horpesebkha, Psusennès IT. 


Osorkon 111, Osorcho de la xxin1° dynastie. La file rovale Rekama. 


| 


Le grand-prêtre et roi Sheshanq IT. 


Ce dernier était d’abord grand-prêtre et ci-après rot, déjà 
du vivant de son père Osorkon IIT, qui sans doute l'avait pris 
pour assistance pendant les troubles de son temps, occasionnés 
par le démembrement du pays et l'invasion de Prankhi l'Ethio- 
pien. 

® Brugsch, Geschichte Aegyptens, 667; Wiedemann, Æoyphsche Geschichte , 
Do. 

® Le même nom Osorkon est, par Manéthon, écrit tantôt Osochor (xxi° dy- 
nastie), tantôt Osorcho (xxm° dynastie); c'était sans doute pour différencier les 
_ personnes qui portaient les mêmes noms. 
® Lieblein, Dictionnaire de noms, n° 1009. 
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Maintenant nous sommes arrivés au point où la question se 
présente. Comment Manéthon a-t-11 arrangé ses dynasties? La 
réponse n'en peut pas être douteuse. Naturellement, 1l a été 
guidé par le principe de la légitimité, telle qu'il la conçue. Or, 
en Égyptien, il ne pouvait pas regarder la xxn° dynastie comme 
légitime; car, soit qu’elle fût assyrienne ou libyenne, toutefois 
elle était étrangère. [Il y avait aussi une autre raison qui lui 
défendait de mettre la xxn° dynastie dans la série chrono- 
logique. Les rois bubastites embrassèrent un temps de dix gé- 
nérations, c'est-à-dire environ trois cents ans, ou, pour encore 
plus préciser mon opinion, deux cent soixante-six ans, de 950 
à 68:1 avant J.-C. Cependant ils n'ont pas régné de suite et pen- 
dant tout ce temps; car la xxn° dynastie étant contemporaine 
avec la xx et la xxin° dynastie, elle alternait avec ces der- 
nières dynasties, suivant que lune ou lautre d'elles était la 
plus forte, de sorte que Manéthon peut très bien avoir raison 
quand il donne seulement cent vingt ans de règne aux rois de 
la dynastie bubastite . Il ne pouvait donc pas enregistrer cette 
dynastie dans la série des dynasties successives; car les 120 ans 
ne couvriraient pas toute l'étendue du temps de la xx dy- 
nastie, et les 266 ans de vie seraient cent quarante-six ans de 
trop comme ans de règne. Par conséquent, il a pris seulement 
les dynasties légitimes pour représenter la série chronologique 
de cette époque. Voici larrangement que j'ai adopté depuis 


longtemps : 
xx* dynastie, 13 ans, 1022-887 avant J.-C. 
Kall — 114 — 887-773 — 
XXI — 89 — 773-684 -— 


xxu* dynastie collatérale, régnait avec plus ou moins d'au- 
torité, alternant avec les autres dynasties pendant 


266 ans, 950-684 avant J.-C. 


(0 Lieblein, Recherches sur la chronologie égyptienne, p. 138 et suiv. 
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Nous avons déjà vu que Ramsès XII acte dépossédé par le 


grand-prètre et roi Herhor, environ lan g3o avant I.-G., et 
de fait, la xx° dynastie n'a pas régné plus. Mais, tandis que 
Herhor et Sheshanq If et leurs successeurs respectifs se dispu- 
taient Île pouvoir suprème royal et la prètrise d'Ammon, et en 
eflet avaient régné alternativement sur l'Égypte, les descen- 
dants de Ramsès XÏT étaient, aux yeux de Manéthon, les vrais 
et légitimes rois, ct ils figurent dans Îles listes manéthoniennes 
comme tels jusqu'à lan 887 avant J.-C., année dans laquelle 
la xx dynastie tanite monta sur le trône. Plus haut, nous 
avons fait la connaissance de quelques-uns de ces descendants 
sous le titre de «fils royal de Ramsès» et de «fils du fils royal 
de Ramsès», qui se sont associés à la famille bubastite contre 
Herhor et sa famille; aussi Brugsch donne-t-1l à ces descen- 
dants les noms de Ramsès XIV, XV et XVI. 

Après la mort ou le détrônement de Ramsès XI Khamus, 
le grand-prêtre Herhor monta, environ lan 930 avant J.-C., sur 
le trône à Thèbes; mais il n’y resta pas longtemps; car aussitôt 
que Sheshanq [, en l'an 928, fut retourné victorieusement de 
sa campagne de Jérusalem, 11 fut forcé de céder la royauté à 
Sheshanqg et la prêtrise d’Amon à son fils Auvaput. 

Mais cet état de choses ne dura pas; car, quelques ans plus 
tard, Sheshanq 1”, ou son fils et successeur Osorkon [f', a quitté 
Thèbes pour établir sa résidence ailleurs. Wiedemann croit 
qu'une ville à l'entrée de Fayum a été bâtie par Osorkon IP), 
et Naville dit : «The centre of political life tends more and 
more to po over to the Delta; Thebes is abandoned to the high 
priest of Amon, while the King lives in Lower Eovypl 
Judging from what Osorkon L and Osorkon Il made at Bu- 


0 Brugsch, Geschichte Aepyptens, 6ho, Geschlechtstafel. 
® Wiedemann, Aegyplsche Geschichte, 553. 
® Naville, Bubastis, 47. 
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bastis, which 1s not seen in any other edifice of Egypt, | am 
inclined to think that this city was their capital and their cus- 
tomary residence. » 

Gomme son père Sheshanq 1% et son frère Osorkon I, le 
orand-prètre Auvaput quitta aussi Thèbes et laissa la prêtrise 
d'Amon vacante, qui bientôt après fut occupée par Piankh, fils 
de Herhor. Cependant, si les Bubastites ne pouvaient ou ne 
voulaient pas garder le pontificat pour leur famille, ils avaient 
au moins assez de pouvoir pour empêcher le grand-prêtre Piankh 
de s'arroger le règne. Sous l'impuissance dont ils souffraient 
pendant les dernières années d’Osorkon I", tout le règne de 
Takelot [* et les premières années d'Osorkon IT, prouvée par 
le manque frappant de monuments, Pinet’em I. fils de Piankh. 
prit à Thèbes le cartouche royal et s'appropria la royauté, après 


avoir commencé comme orand-prêtre. 


Mais les choses devinrent encore plus compliquées par l'avè- 
nement de la xxr° dynastie, en l’an 887 avant J.-C. Pesebkhanu 
ou Pesiukhanu, Psusennès [* de Manéthon, le deuxième roi de 
celte dynastie, résidant à Tanis, était à peu près contemporam 
du roi et grand-prètre Pinet'em [*, résidant à Thèbes. Gar Ma- 
karé, la femme de Pinet'em [*, était d’après toute probabihté 


identique à o#{{$ ou off —= Mere 

« Makaré, fille royale du seigneur des deux pays, Psusennès If», 
C'est du moins le résultat des recherches minutieuses que Mas- 
pero a faites sur cette question, résultat résumé en ces mots : 
«Mäkeri, fille de Psioukhänou [#, peut-être petite-fille de : 
Hrihor, serait sur la même ligne pénéalogique que Pinot’mou L”, 
fils de Piônkhi, petit-fils de Hrihor, et rien ne s’opposerait à ce 
qu’elle füt identique à Mâkeri, femme de Pinot’mou. » En cea, 
je suis parfaitement d'accord avee Maspero, avec cette seule 
différence que je ne crois pas que Makaré fût petite-fille de 
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Herhor. À mon opinion, elle n’était pas née dans la famille de 
Herhor, et, en tout cas, elle appartenait à une ligne généa- 
logique qui était une ou deux générations postérieure à celle de 
Pinel’em [*, quoiqu’elle fût mariée avec lui. I est inutile de 
répéter ici tous les arguments donnés par Maspero dans son 
mémoire : Les momies royales de Déu el-Bahari); je renvoie 
donc le lecteur à cet excellent ouvrage, qui du reste est indis- 
pensable pour tous ceux qui traitent les questions chrono- 
logiques de cette époque de l'histoire égyptienne. Je n'ajouterai 
qu'une remarque à l'égard de linseription qui est publiée par 
Mariette dans son ouvrage Karnak, pl. l1, et repubhée par 
Maspero®, et qui donne des renseignements importants sur 
notre Makaré. Dans l'interprétation du texte, je suis arrivé au 
même résultat que Maspero, quant au sens oénéral au moins. 
Le roi y mentionné n'est nul autre que Psusennès [*, et sa 
bille Makaré doit ètre identique à Makaré qui était femme de 
Pinet em [. Je ne veux cependant pas dire que je tombe d’ac- 
cord sur tous les points de sa traduction; je comprends par 
exemple, autrement que ni, les trois membres de phrases : 
7) PES EE nl er = Ru 
traduirai : «Ce qu'ils ont donné à elle, les gens du pays; ce 
qu'elle a pris de l'enfance de leurs biens (c’est-à-dire comme 
une sorte d’apanage depuis sa naissance) et ce qu'ils ont affermi 
dans sa main (peut-être la dot à l’occasion de son mariage)». 
Mais ce sont des détails qui n'entravent pas le sens pénéral. 
Dans les inscriptions où Pinet em [* est mis en rapport avec 
Makaré, il ne porte pas le cartouche royal, probablement paree 
que, comme gendre du rot Psusennès 1°, il devait reconnaître 
celui-ci comme roi de toute l'Égypte. Il est à présumer que 
Pinet em [*, pendant ses vieux Jours, a épousé la princesse 


Mission archéologique française au Caire, T, p. 692-608. 
® Mission arch. frane., T, p. 694 et suiv. 
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Makaré et que le mariage avait un caractère politique : la 
maison thébaine s'est associée à la maison tanite pour unir ses 
forces contre l'ennemi commun, la maison bubasüte. Par l’al- 
lance, Pinotem [* à pu conserver le pontificat thébain ro 
lui-même et sa famille, et ses fils Masaharth et Menkheperré 

et le pett-fils Pinotem Il lont suivi comme orands-prètres 
d'Amon, tandis que Psusennès [*, dans un long règne, et ses 
deux successeurs, Nephercherès et Amenophthis, dont les rèones 
étaient de peu de durée, se sont maintenus dans la royauté 
contre les faibles rois de la xxu° dynastie contemporaine, à sa- 
voir : Osorkon [*, pour ses dernières années; Takelot [® et 
Osor Ron Il, pour ses premières années. 

Mais après ce temps, lascendant des ee prévalut. 
Osorkon IT, qui s'était beaucoup occupé de ses constructions 
dans le grand temple de Bubastüis, gagna enfin, dans les der- 
nières années de son règne, la prépondérance politique : 1l 
devint roi de toute l'Égypte, fut reconnu légitime par tout le 
monde, vint après Aménophtlis, sous le nom d’Osochor, dans 
la place vacante de la xxi° dynastie pour Îles six ans 802-706 
avant J.-C., installa à Thèbes son fils Nimrod comme grand- 
prêtre et enterra à Memphis «Fapis» mort lan 23 de son 
règne (797 avant J.-C.). Pendant son séjour à Thèbes, il 
épousa ou Îsimkheb 1°, fille du grand-prèêtre Masaharth , 
petite-fille de Pinot’em [® et veuve du grand-prêtre Menkhe- 
perré, son oncle}, ou Isimkheb Il, veuve du grand-prètre 
Pinot’em II®). De ce mariage est née — TS LZ Thesbastper W), 
ciraprès la femme de TFakelot IF, Dans le n° 1011 de mon 


} Maspero, Mission archéol. frang., t. 1, p. 704; Leps, Denkm. ,t. LT, p. 255 
e, f, &, h; Lieblein, Dect., n° 1008 et 2266. 

* Maspero, Mission scient., t. T, p. 705 et 712; Licblein, Dict., n° 9266. 

Lepsius, Denkin., t. IT, 255 , e-h; Lieblein, Duct., n° 1005. 

© Lieblein, Dictionnaire de noms, n° 1011 et 1012. 
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Dictionnaire de noms, le nom est écrit FT F2, sans doute une 
faute au lieu de —< T2 22, qui se lit très clairement dans Ma- 
riette, Sérapéum, I, pl 24; ét dans le n° 1012 du même fhc- 
honnaire, le nom défectueux Z & 7 > : peut être suppléé d'après 
Brupgsch, Thesaurus, V, 968, où il est écrit TI: Dan 
Mamiette, Sérapéum, HT, pl 26, se trouve l'inscription dont j'ai 
reproduit la généalogie d’après original au Louvre, dans le 
n° 1012 de mon Dictionnaire. Thesbastper y est qualifiée Le 
«fille royale», et elle pouvait donc très bien être fille d'Osor- 
kon Il, surtout si elle est née du dernier mariage du père, 
landis que Sheshanq, son frère, qui était père de son mari Ta- 
kelot, était né du premier mariage. Il est vrai cependant que 
ces stèles dont j'ai reproduit la généalogie dans les n% 1011 et 
1012 de mon Dichonnawe ne donnent ni à Takelot m à Shes- 
hanq le tre royal, mais seulement les titres f] 4 |: ete. 
Maus les deux listes généalogiques, l'une : 

Le roi Osorkon IT. 

Le roi Sheshanq IT. 


Le roi Takelot IL. 


et l’autre : 
Le roi Osorkon II. —— Karoma. -— [simkheb [°* ou IT. 


| | , | 


Le grand prince Sheshanq. 
| 


1 
Le général des Mashavasha, } Fe 
DT Ie l'hesbastper. 


sont tellement identiques, qu'il n’est pas possible de douter que 
les personnages y nommés ne fussent identiques. C’est du reste 
une chose facilement explicable, que la postérité a quelquefois 
néphoé d’'entourer les noms de Sheshanq IT et de Takelot I] 
d’un cartouche royal; car, après la mort d'Osorkon IT, les Bu- 
bastites retombaient pour un temps dans Poisiveté et limpuis- 
sance, Sheshanq Il est presque inconnu, comme Wiedemann 
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le dit, Aussi les dix premières années de Takelot Il sont sans 
monuments connus; mais lan x1 de son règne, le fils Osorkon 
entre dans Thèbes comme erand-prêtre d'Amon ®) pour y fixer 
sa demeure, et il y a laissé sur Îes parois du grand temple de 
Karnak de longues inscriptions datées des xi°, xn° et xv° an- 
nées de Taketot IT®). Le même Taketot IT a enterré à Memphis 
un æapis» mort l'an xiv de son règne, et c'est probablement 
dans cette époque de sa vie qu'il a épousé la princesse thébaine 
Thesbastper. 

Pendant ce temps de faiblesse des Bubastites, c'est-à-dire 
depuis la mort d'Osorkon IT jusqu'à Pan x1 de Takelot IF ou 
796-776, avantJ.-C., les rois tanites Psinachès et surtout Psu- 
sennès ÎT ont eu le dessus. 

Mais depuis l'an x1 de Takelot IT, les Bubastites ont maintenu 
leur supériorité jusqu’à la fin de la xxu° dynastie. Cette der- 
nière époque de puissance commença, comme nous avons vu, 
avec l'apparition du fils de Takelot I}, le grand-prêtre Osorkon. 
Gelui-ei, à qui je donne le nom d’Osorkon IT, épousa L Ro] 
= { Makaré IE, fille royale de Psusennès ÎT, le dernier roi de 
la xx° dynastie. Sheshanq Ii, fils de ce mariage, fut investi du 
pouvoir royal déjà dans un jeune âge par son père Osorkon III 
qui, sans doute, a continué à vaquer à son pontficat thébain(, 
sans cependant empêcher le fils Sheshanq [IT de s'appeler 
quelquefois, pendant la maladie ou les vacances de son père, 
erand-prêtre d’Amon 

Pendant que pe A2 J Petibast, Petubates de Manéthon, 


premier roi de la xx dynastie quarante ans durant, 773- 


OÙ Æoyptische Geschichte, p. 555. 

®) Lepsius, Denkmäler, t 1, 255 1. 

® Lepsius, did., IIl, 257 a et 256 4. 

( [ieblein, Dictionnaire de noms, n° 1006, 1009, 1010. 1020 el 228a. 
® Lieblein, 1bid., n° 1009, 1019, 2287 et 2288. 
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733 avant I.-C., végétait à Tanis en souverain faméant, Osor- 
kon HT et son fils Shesl anq UT alternaient depuis Fan 765 av. 
J.-C. (après coup, Sheshanq I a compté ses années de règne 
depuis lan 775) ou comme grands-prêtres à Thèbes, ou comme 
rois, par exemple à Memphis, où Sheshanq Ill enterra leapis» 
mort lan xxvnr de son règne. Après la mort de Petubatès, la 
branche tante n'ayant aucun successeur compétent pour le 
remplacer, Osorkon If, qui naturellement avait la précédence 
auprès de son fils et corégent Sheshanq IT, entra, sous le nom 
d'Osorcho, dans la place vacante de la xx dynastie pour Îles 
huit ans, de 733-725 av. J.-C, ce qui lui valait probablement 
la quahfication de = = « seioneur des deux pays». 


°v 


C'était pendant la corégence d'Osorkon IT etde Sheshanq II 
qu'avait heu Pinvasion du roi éthiopien QE = ) Mia- 


mon Piankhui; car dans la génération qui vivait environ l'an 750 
avant J.-C., avant et après cet an, nous retrouvons, outre les 
rois Osorkon [IT et Sheshanq IT, aussi les roitelets Nimrod, 
Petusis et son fils Pefaabast, qui tous sont nommés dans l'in- 
scription de Piankhi comme ennemis vaincus par le conquérant 
éthiopien . En passant, je ferai l’observation que le démem- 
brement de l'Égypte, décrit dans linseription de Piankhi, s’ac- 
corde assez bien avec l’enchevêtrement des dynasties que mon 
système de chronologie m'a porté depuis longtemps à statuer 
pour cette époque. 

Après le décès d’Osorkon IT, lan 725 avant J.-C. , la branche 
tanite était représentée par les rois nommés par Manéthon 
Psammus et Zet, tandis que les rois bubastites continuaent de 
régner sans interruplüion jusqu'à lan 684 avant J.-G., ans 
qu'il est démontré par la série continuelle des centerrements 


d’apis à Memphis. 


© Licblein, Recherches sur la chronologie épyptienne, p. 141. 
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Osorkon IT était d’un côté, par sa belle-mère Thesbastper, 
allié à la maison de Herhor; de Tautre côté, 1l est umi par sa 
fille Shepenapet à la famille de Psametik, de ia dynastie saïte, 
la xxvi, et aux rois éthiopiens. De sa femme 2° ÿ, il avaitune 
fille T,X7 : J, qui devenait femme de Kashto, fils du con- 
quérant éthiopien, Miamon Piankhi. Du mariage de Kashto et 
Shepenapet sont issus Shabaka, premier roi de la xxv° dynastie, 
et la princesse Âmeniritis dont la fille Shepenapet IT devenait 
la femme de Psametik I). 

Voici le tableau généalogique d’une importance considé- 
rable : 


Le grand-prêtre Pinet'em. 


XXII° DYNASTIE. Le orand-prêtre Masaharth. 


Osorkon II. La princesse [simkheb (), 


| | 


Sheshanq IT. XXI° DYNASTIE. 


ROIS ÉTHIOPIENS. Takelot IT, — Thesbastper. Psusennès IT. 


4 | | | 
Piankhi L, Osorkon IIT. La princesse Makaré IT. 
| | 


Kashto. Schepenapet I”. Sheshanq HT. 
| | 


Piankhi IF, —  Ameninitis. 


| es 


XXVI° DYNASTIE. 
Psametik 1°". 


La princesse Shepenapet IT 


® Maspero, Miss. archéol. franç., t. 1, 741, et Lieblei, Dict., n° 1090. 
® Maspero, ibid. , t. T, 741, et Lieblein, ibid., n° 2323. Je reconnais la jus- 
tesse de la critique de M. Maspero (Momies, etc., p. 741), que «la princesse Hor- 
sil Pacht-hun-ta-ti doit être rayée». 
CO | 
La princesse Isimkheb 1°”. 


Hunt-toti. 


| 
Osorkon ÎT. — Isimkheb IL. 


Cf. Licblen, Dictionnaire de noms, n° 2266. 
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Ge tableau est correct, Je crois. Le n° 1005 de mon Dichon- 
naire de noms prouve qu'Osorkon Il avait une femme appelée 
Isimkheb, qui était ou Isimkheb I, petite-fille de Pinet’em E*, 
ou Isimkheb If, petite-fille d'Fsimkheb Le, Parce mariage, la troi- 
sième génération après Sheshanq I‘, représentée par Osorkon IF, 
était umie avec la quatrième ou la sixième 


oénération après le 


orand-prêtre Herhor, représentée par Isimkheb [°° ou ET. 
Le n° 1009 prouve qu'Osorkon [IT était marié avec Makaré, 
fille royale de Psusennès Îf, dermer roi de la xxi° dynastie et 
qu'il avait eu avee elle le fils Sheshanq I. | 

Le n° 1090 montre qu'Osorkon II avait aussi une autre 
lemme, = N, et avec elle la fille Shepenapet [*, qui, d’après 
len° 2323, était la femme de Kashto, fils du conquérant éthio- 
pien Piankhi; le même n° 2323 montre que leurs enfants 
étaient Shabaka, premier roi de la xxv° dynastie, et la prin- 
cesse Amenintis, et que la dernière avait la fille Shepenapet If, 
la femme de Psametik [°° de la xxvi° dynastie. 

Nous pouvons donc constater la connexion étroite de la fa- 
mille du grand-prètre Herhor et des dynasties xxi°, xxn°, xxv° 
et xxvit. Plus haut (10-11), nous avons démontré la connexion 

des dynasties xx° et xxnr° et (p. 18-1 9) que Pinet'em.[*, petit- 
fils de Herhor, était marié avec la fille de Psusennès [° de la 
xxi° dynastie. | 

À Ja fin de la xxn° et de la xxm° dynastie, en l’an 68/4 av. I.-C., 
Bocchoris, unique roi de la xxiv° dynastie, monta sur le trône 
et régna 6 ans, 684-698 avant J.-C.; il enterra l'eapis» mort 
lan vi de son règne, en 678 avant J.-G.; d’après Manéthon, 1l 
fut tué par le roi éthiopien Shabaka. 

La dynastie éthiopienne, la xxv°, a, d’après Manéthon, régné 
ho ans, 706-666 avant J.-C.; elle était dans ce temps de 
troubles, la dodécarchie d'Hérodote, contemporaine au moins 
partiellement avec les xxu°, xxmi*, xxiv et xxvi® dynasties. Aussi 
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les trois rois de la xxv° dynastie étaient-ils partiellement contem- 
porains. Shabaka comptait, d’après les listes manéthoniennes, les 
années de son règne de l'an 706 avant I.-G.; mais, d'après sa 
stèle d’apis oficielle, 11 les comptait de l'an 678 avant J.-C., 
qui était l’an de la mort de Bocchoris, pour ne pas venir en 
collision avec la date de la stèle d’apis que Bocchoris avait 
érigée en l'an 678. En d’autres endroits qu'à Memphis, surtout 
à Thèbes, il compta ses années de règne depuis l'an 706 avant 
J.-C. Shabaka (Sabakon de Manéthon) a donc probablement 
régné de l'an 706 jusqu’à 676 au moins. 

Taharqa, d’après Manéthon, le dernier roi de la xxv° dynas- 
üe, doit avoir régné de l'an 694 à 666 av. J.-C., ainsi dix-huit 
ans au moins contemporainement avec Shabaka; car, d'après 
une stèle du Sérapéum, il enterra un apis mort l'an xxvi de 
son règne, à savoir l'an 668 av. J.-C. , et une autre stèle nous 
apprend que l'apis suivant, né la même année, vivait deux 
ans sous Taharqa, qui done a cessé de régner sur l'Egypte l'an 
666 avant J.-C. 

Shabataka, Sebichos de Manéthon, deuxième roi de la dy- 
nastie éthiopienne, dont nous ne connaissons pas la durée de 
règne, a par conséquent régné contemporainement avec Sha- 
baka ou Taharqa, ou avec tous les deux. 

Le n° 2323 de mon Dichonnaire de noms démontre que 
Shabaka, d’un côté, était petit-fils du conquérant éthiopien 
Miamoun Piankhi, dont nous avons fait la connaissance plus 
haut, et de l'autre fils de la fille d’Osorkon IT, ainsi qu'il était 
frère de la mère de Shepenapet IT, femme de Psametik [*, une 
preuve indiscutable de la connexion étroite et de l’enchevêtre- 
ment des dynasties de cette époque. 

Manéthon, pour lequel les Éthiopiens étaient illégitimes, a 
mis la xxvi° dynastie immédiatement après la xxiv®, et il a com- 
blé le temps vide entre la fin de la xxivt dynastie et le commen- 
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cement du règne de Psametik 1° par les règnes probablement 
locaux des prédécesseurs du dernier : ceux de Stéphinatès, 
Nechepsos et Nechao [*. 

Du tableau synoptique ajouté à ce mémoire, le lecteur verra 
d'un coup d'œil mon classement des règnes et des dynasties. 
Une des preuves les plus décisives de ce classement se trouve 
dans la liste des apis que Mariette a découverts au Sérapéum. 
La série des apis est probablement complète depuis le règne de 
Ramsès [F, et je la donne, d'après l'ouvrage du découvreur 0, 
dans une succession parfaite et imimterrompue depuis Ram- 
sès [T jusqu'à Psametik I”, époque qui nous intéresse ei parli- 
culièrement. Mais quelques remarques sont nécessaires pour 
l'utilisation de cette série importante. 

Mariette donne pour la xix° dynastie neuf apis, n° 6-14, 
selon la numération de Mariette; cette dynastie régnait 209 ans 
(1231-1029 av. J.-C.); ainsi, si les neuf apis couvraient tout le 
temps de la dynastie, ils auraient eu une durée de vie moyenne 
de vingt-trois ans, mais un peu moindre si la série n'était 
complète qu'avec Ramsès Il; aussi un âge moyen de vingt-trois 
ans est probablement trop fort. 

Pour la xx° dynastie qui régnait 155 ans, 1022-8837 av. J.-C., 
nous avons également neuf apis, n®% 15-23, avec une durée de 
vie moyenne de quinze ans. Les trois apis, n° 24-26, vivaient 
sous la première partie de la xxi° dynastie, environ soixante ans 
(887-823 av. J.-C.); ausssi la xxi° dynastie avait pendant ce 
{emps le dessus sur les rois contemporains de la xxu° dynastie, 
ainsi que nous avons vu plus haut®. L'apis suivant, n° 27, est 
mort sous Osorkon I, vers l'an 797 avant J.-C. 

Nous avons 1ic1 l'occasion de voir bien clairement quil est 
impossible de mettre toute la xx dynastie dans l'ordre chro- 


® Mariette, Le Sérapéum de Memplus. 
®) Page 20. 
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nologique après la xxi°, si toutefois on ne veut pas nier la suc- 
cession régulière des apis et les arguments que les stèles d’apis 
nous fournissent; car si lapis d’Osorkon IT suivait immédia- 
tement le dernier des trois apis sous la première partie de la 
xx dynastie, 1 est impossible d’intercaler entre ces deux apis 
la dernière partie de la xxi° dynastie et les rois Sheshanq 10e 
Osorkon [* et Takelot I de la xxn°. 

La série suivante de onze apis, n®% 27-37, remplit le temps 
écoulé depuis Osorkon IT jusquà Psametik 1; supposé que 
l’apis n° 27 soit né environ l'an 823 av. J.-C, à l'avènement 
d'Osorkon If, et que l'apis n° 37 soit mort l'an 646, an xx de 
Psametik 1°, supposition qui ne peut pas être éloignée beaucoup 
de la vérité, nous aurons la somme de 177 ans pour tous les 
onze apis et un âge moyen de seize ans pour chacun d'eux. 

Quant à la succession de l'apis n° 34 après l’apis n° 33, nous 
avons la même remarque à faire que plus haut, quant à celle 
des n°% 26 et27.L'apis n° 33 est mort l'an 37 de Sheshanq IN 
c'est-à-dire, selon moi, lan 68/4 av. J.-C., et l’apis n° 34, son 
successeur immédiat, est mort lan vi de Bocchoris, unique rot 
de la xxiv° dynastie. [ei de même, c’est impossible d'intercaler 
toute une dynastie, la xxmr, entre les deux apis n° 33 et 34. 

Je peux donc, selon mon classement des dynasties, tracer le 
tableau ci-contre. 


Nous avons ici une série complète et ininterrompue de 
vingt-trois apis, n® 15-37 selon la numération de Mariette, 
pour un temps de 376 ans, 1022-66 av. J.-G., ce qui fait 
une durée de vie moyenne de seize ans et un tiers pour cha- 
cun d'eux. Cest de cette manière que les apis découverts par 
Mariette au Sérapéum nous donnent des matériaux bien 1m- 
portants pour la chronologie égyptienne. Mais c’est le con- 
traire, si nous prenons le classement généralement accepté, 


1 Toutes op 0 & ue j mrour (Le çu)srdy 


C99  ““ebaeue]z, op 96 ue] dou (96 .u) stdy 
919 *--uoyeqes op & ue our (Ge Qu) stdy 
QLQg + -stotpog op qg ue mou (ye ,u) stdy 
79 ‘AI Puvqsoug op Le ue mou (ee ou) sidy 


OrL ‘A1 bueysoyg op 17 ue jou (ce ,u) sidy 


Lil A] bueqsoug op y ue j toux (re Lu) sidy 


‘°°° "WI op 6 ue Jaou (0€ 1) sidy 


LyL jp bueqgsong op g6 ne y mou (6e qu) stdy 


ASE EEE EE EE EE EEEEEECEEESTTEETS 

“I JON °P Yr ue dou (GG ,u) sidy 

LGL 1 ‘puoyios( p £ ue j jou (Le ou) sidy 
66g-Leg ‘sue 9 uoarau ‘(98-78 Qu) srde € 

“JIJSBUIp JXX 2 op omued ogiumouid ej snog 
‘sue GÇr ‘(ga-cr Qu) srde 6 

£ DOC STE CUN) XX L Sno0c 


"NAJAVUIS AA SIdY S47 


EE — 


‘099-y69 ‘ebreqer 


*0RQ UOITAUD * SOUPITIFOS 


(949-902) uoyeqes 


: 
999-904 *HILSYKAQ ,AXX 


DÉCORER NEEESne NESU 
sue Le jwudoi A bueysoys 
Pole — AIR 
OMR — hr Pueysoqs 
DR —— III UOYA0S() 
a, IF TOP XEI, 
OL CE -—- 1E Pueqsoys 
bre EEE -— JE UoY10s0 
DES RSS Es NOEL 
COOEE — 51 U0YIOSO) 
966 *‘-ue; uouraus ‘,7 buersous 
‘(-9<f ‘A8 y89-0G0) ALISYNAQ ,HAX 


"SA'IVUILVITON LA SANILIONTIT SHILSVXAQ SAT 


“09-999 
Leg-c99 
09-129 
1L9-8L9 
Lcc-819 


39-789 


sg TE 
crl-ccl 


GOS-T IQ 
L18-GTR 
GTS-198 
198-L88 
eLiLes 


LQg-650T 


"SANTLTONT SHLLSVNXG SAT 


DES TROIE 4 


tetes L OPIDON 
"tt + "s0sdotpo 


°°" -sajeurydo)s 
ALISYNAQ LIAXX 


AILSYNAU LAEXX 


ee © + °397 
°°° saumEes 


ceL-eeL [jjpuoxioso) opuoso 


HU ol PtTIEET 
CAT NNAG SLTINX 


"PCI SOUUHSNS 
°°° *SapEUIS 


‘96 L-G0 8 (IT u0Y40$() 10908 () 


++ srrpqudouatty 
+++ SH) N 
+++, SUUYSNS 
CRC) SapUdius 
CAM NNA CL, LX 


* °° SALLSHNUT 


0000000 À 


30 SEGTION ÉGYPTE ET LANGUES AFRICAINES. 


par exemple celui de M. Wiedemann, pour base; dans ce cas, 
nous aurons ce tableau : 


xx° dynastie, 1280-1100, 9 apis (n* 15-23), 100 ans, 1280-1100. 
xxI° dynastie, 1100-9775, 3 apis {(n* 24-96), 195 ans, 1100-975. 
xxn° dynastie, 975-810, 7 apis (n* 27-33), 165 ans, 979-010. 
xxin° dynastie, 810-720, go ans vides d’apis. 

xxiv* dynastie, 720-715, 1 apis (n° 34), 721-719. 

xxv° dynastie, 715-664, 2 apis (n* 35-36), 51 ans, 715-666. 
Psametik , 664-610, 1 apis (n° 37), 21 ans, 666-645. 


lei, la série d’apis est incomplète et interrompue. Car, d'abord, 
les vingt-trois apis embrassent un espace de temps de 635 ans, 
1200-0645 av. J.-C, ce qui, s'ils se suivaient immédiatement, 
ferait une vie moyenne de vingt-sept ans et demi; mais c'est 
une longueur de vie moyenne qui n'est pas seulement iImpro- 
bable, mais presque impossible. Puis, le sroupe de trois apis 
de la xxri° dynastie avec ses 125 ans, 1100-975 av. Ï.-G., au- 
rait eu une vie moyenne de quarante-deux ans, ce qui est 
certainement impossible; la série aurait été ainsi interrompue, 
et il faudrait statuer un vide d'apis pour soixante ans au moins. 
La série suivante de sept apis sous la xxn° dynastie commence 
avec lapis n° 27, qui mourut l'an 23 d'Osorkon [l, de sorte 
qu'il y aurait eu également un vide d’apis pour quarante ans en- 
viron sous Sheshanq [*, Osorkon 1‘ et Takelot I. Enfin nous 
aurions le grand vide d’apis de quatre-vingt-dix ans sous toute 
la xxin° dynastie. 


S1 l’on accepte la succession régulière de toutes ces dynas- 
les, 11 est ainsi nécessaire de statuer ou une longueur de vie 
impossible pour les apis, ou un vide d’apis qui aurait été un 
malheur intolérable pour les Égyptiens d'alors et d'autant plus 
incroyable que les prêtres savaient bien l’éviter. 

Je n'ai jamais pu comprendre l’obstination avec laquelle les 
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savants ont tenu à la succession régulière des trente dynasties 
de Manéthon. Quoique quelques voix d’une autorité incontes- 
able aient protesté, l'erreur semble être en vogue de nos 
jours. Jai cependant une exception à enregistrer. Le savant 
nn. . 

anglais Cecil Torr a dernièrement, dans son ouvrage sur la 
chronologie égyptienne, combattu cette opinion à la mode 
d'aujourd'hui. I dit : 0 


So the question arises whether each Dynasty ended when the next 
began, or whether they sometimes overlapped. 


That question is settled by a tombstone. The bull Apis that died on 
day 21 of month 12 in year 20 of king Psemtek (Psammetichos) at the 
age Of 21 years, was born in year 26 of king Taharqa (Tarakos). Thus, 
il there was any interval at all between the reigns Of Psammitichos and 
Tarakos, the interval was less than a vear. But, by Manetho’s recko- 
ning, Tarakos was the last king of Dyn. 25, and Psammitichos was the 
fourth or fifth king of Dyn. 26; Africanus making him the fourth and 
alowing his predecessors 21 years, while Eusebios makes him the fifth 
and allows them 33 years. So the earlier part of Dyn. 26 must have 
been concurrent with Dyn. 25. 


This instance establishes the principle that Manetho’s Dynasties may 
overlap; and consequently upsets all those systems of chronology which 
are based on the assumptüon that each Dynasty must have ended when 
the next began. 


» 


Dans tous mes travaux sur la chronologie égyptienne, j'ai 
cherché de trouver et d'établir harmonie et concordance entre 
les différentes sources : Manéthon et les monuments égyptiens 
de toutes sortes. Manéthon est un bon guide si l’on se tient à 
la rédaction d’Africain qui est la seule vraie et inaltérée, à cette 
exception près que les trente dynasties sont numérotées comme 
si elles fussent toutes successives. 


® Cecil Torr, Memphis and Mycene, Cambridge, 1896, p. 2 et suiv. 
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Les chiffres d’Africain donnent la somme de 5,339 ans pour 
toutes les trente dynasties. 


De cette somme totale de 5,339 ans. 
il faut soustraire les années de règnes des 
dynasties 1llégitimes et collatérales : 

ix° dynastie Log ans. 


Ammenemes 
XL dynastie 


LT 


et nous aurons la somme de.... 3, DO NE 


qui, selon une notice de Manéthon, indique la durée de lem- 
pire égypüen. Get accord parfait obtenu sans changer un seul 
chiffre dans les listes d’Africain doit avoir quelque valeur), 

De l’autre côté, nous avons les inscriptions historiques des 
monuments ésyptiens et, pour l'époque dont nous nous oc- 
cupons ici, la liste des grands-prêtres, les tableaux généalo- 
oiques et la série des apis du Sérapéum. L'accord de toutes ces 
sources ne peut pas être fortuit, mais prouve, je crois, que nous 
sommes sur la voie de la vérité. 

Le tableau synchronique qui résume les résultats de mes 
études sur la chronologie évyptienne depuis le commencement 
de la xix° dynastie jusqu'à Psametik 1% a peut-être quelques 
fautes et mcorrections partielles, ce qui donnerait aux savants 
aveuplés de leurs préjugés une occasion facile de rejeter par 
un coup de plume tout mon système. Mais, quoi qu'il en soit, 


l'avenir prononcera son jugement équitable, sans qu'il y ait 
besoin d'en faire l'appel. | 


® Laeblein, Ægyptische Chronolome, Ghristiania, 1863, p. 54 et suiv. 
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A NOTE 
ON THE ANALOGIES OF EGYPTIAN 


WITIL OTHER PRIMITIVE LANGUAGES, 
BY 


M. SCHREINER!,. 


GENTLEMEN , 


I is but lately that T came to the conclusion to address to your worthy 
Assembly this short communication, thereby publicly announcing some 
of the results of long and tedious labor. 

In fact, [have considered it as a duty to give this information of what 
may be expected shortlv, because FT know that Prof. Naville has kindly 
assumed the office of collecting the Egyptian determinatives, to lay his 
work before this Congress; it was to be feared that a resolution might 
prevaul to publish, with the list of those idcogramms, a transcription of 
their names, which, as it1s, could only be fragmentary; while a hittle 
delay may enable us to give à correct transcription, thereby saving un- 
necessary printing expenses. My labor concerns the Epyptian Section espe- 
cially, but the consequences are of such wide range and of such para- 
mount interest for comparative philology at large, that [may be excused 
{or addressing your Assembly. 


ne AT. Ë ; : 
The Eovptian language IS closel\ related to the Janouages 
of the peoples who dwelt near Eovpt in ancient times. Ît 
stands in the relation of an older sister to the Semitic lan- 
ouaoes; we know that it is the mother ianguage of the Koptie; 
but it 1s not so oenerally known that the Eoypüan may also be 
called «the mother lanouage » of the Greek and Latin so far as 

0 Le Comité croit devoir rappeler qu'il n'est point responsable des opinions 
exprimées par les membres du Congrès. 


SECT. EGYPTE ET LANGUES AFRIC. 3 


IMPRIMENIE NATIONALE, 


34 SECTION ÉGYPTE ET LANGUES AFRICAINES. 


the latter have not been influenced by Syrian, Pelasgian, 


Etruscan or Umbrian tongues. 

To discover these Egyptian alfinities, however, would be 
impossible, unless we know how to transcribe and read the 
language of ancient Eoypt. 

The following few remarks may lead to an insight into the 
importance of this matter for comparative phidologic researches. 


1. [mitial syllables like hu, yu, ti, Sr, si, mi, x, zu and 
the letter z are enürely or nearly missing in the Eovyptian, 
while we find all these liberaly used in Koptie, Semitie, Greek 
and Latin. The reason for this is a misapprehension of certain 
syllabic signs or characters for alphabetic letters. So for in- 
stance : 


Aors,the hoof, actually must read qu. 

æ, tomb or truncated pyramid, value Eu. 

=, the warclub, value yu. 

æm, a stool (?), value yur, xu before r. 

— , the loop of rope, value Si. 

L a drop, value t. 

0," , the parted horizontal is ist, is or si, while , the stail or twig 
(ancient za) is alph. s or sa. | 

Î: three twisted strings for braiding have the value mis or mi before s 
only. 

ne. the Jumping snake is z or z4. 

x... the irritated bird 1s 21. 


|: tongue ? 15 zu. 


There are imdeed other changes to be made in transcription 
and reading, but the explanation is {oo complicated to be men- 
tioned in this communication. 
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À few examples may illustrate how seriously those few 
changes aflect the comparative work. 


4 


& —, qui, claw, sharp, radical for latin aquila, acus, needle , acuo, 


ACUUUS. 


| . , 
NA =. cu, correct, straght, lat. accuralus. — Lo. pre. a often 
— lat. ad. 


um û 
, in qura we have the lat. cura. 


a  — 
AN 1 in qua, high, much, we find the root for lat. quantum, quales 


and 1t. omne genus. 


& A 


en 2; uhui, explains Germ. Gucken to look. 


sf |. Kubui, to bow, bend, explains cubitus, ellbow, measure. 


> Xuahu, to shave, explains the &w in Kopt. $wkz, scratch of]. 


=, Xusi, lat. futisrare, Kopt. boci. 
= 4, xukara, lat. armare, Kopt. bwk, armare, cingere. The dark sound 
in the Koptic would otherwise be inexplicable. 


PS . 
in ne. uuio, Kopt. Écobre, xporre. la pertransire. 


| LN | re zuaui-l@ , Kopt. XOI, nAUIS. 
BEN zuas, to speak solemniy, Kopt. xoc, xooc. 
nn 7 zaf. ; Kopt. xaxa «a dew drop ». 


UN .; zafa, Kopt. xurn «abundance ». 


ne Si, Kopt. 61 (pron. dshi) «to lead, carry off». 

pe Fa ; ee e. D, GiSu or SiuSiu «to titter ». 

— | [e ab, dual tibi, «foot, shoe, sole, shows», radical of lat. tibia, 
the legbone. 


il Tu, misiala « hatred » gives us the analogy for Gr. row «to hate», 


mioos «hatred», and confer also Koptic uecre, uocre. 
x. Ÿ >— “E: ziau « abscond, thief»; Kopt. xiww, lat. concipere. 


ruina heb. schirion, « lorica, cuir 
Je. | FE à ziruina heb. schirion, « lorica, cuirasse». 


And so forth. 


36 SECTION ÉGYPTE ET LANGUES AFRICAINES. 


Knowinge that = lispa means vineland, district, 1 hes stri- 
kingly near to suppose that Hispania was an Egyptian colony. 
— Knowing that Eo. yu means issue, children and that the 
latin weakens x into h, we explain humanus as issue of man, 
manu. 

If L read Ÿ haut correctly, — Kopt. 2nr, Chald. h& «live, 
life», — and know it signifies «heart, mind, life», — then 
the German suflix het, which was never before explained, may 
be traced back to this Eoypüan radical. We find its composi- 
tions invariably connected with ideas of qualities or conditions 
of mind, heart or life : Gesund-heit, Krank-heit, Kind-heit, Gut- 
heit, Schlechug-keut, Sicher-het even Ewig-kei for « eternal life ». 

So the Germanic sufhix schaft, Engl. «ship», may be traced 
to Epypt. xiapara, xiapa to come in existence, or be transformed 
into. 

It would be imposing on your time to multiply those samples. 

Ï have written an Egyptian and English Dictionary of more 
than five thousand words, generally giving the analogies in form 
and sense of the words in the kKindred languages, and also an 
Écypüan « Primer», speller and first reader. | intend to have 
these published without unnecessary delay. After the publica- 
ton will be the time to dissect the work with the knife of Critic, 
and to put to it the finishing chisel and file. À 00d deal can be 
done by correspondence, and then the next meeting would 
bring agreement and eventually adoption of a uniform tran- 
seription. This brings me to another point. In our days, when 
science 1s progressing at a swift rate, seven years are à rather 
lengthy period between meetings. | would therefore respectfully 
submit the idea, 1f it might not be opportune to meet agam 
soon, say in {wo or three years from now, the Egvyptian Section 
at least : 1900 would be a pood epoch. And then, if we came 


together well prepared We may be able to oIve Lo humanity 


M SOLANIMENIER. 


the knowledec of als primitive lan ouape. Our venerated master 


H. Brugsch has divined something like that, and Tam very 


sanguine aboutit, not without reason. Fam fully convinced and 
confident, thatit can be done; and further that the science of 
philology, which is the science of applied logie, is destined to 
enter into the ranks of the exact sciences inferior to none 
but mathematics. In our discipline nothing is vacilating, no- 
thing without good and planly visible reasons, visible to the 
unprejudiced serulimizmeg mind. Distinet and unchangeable 
oencral laws sovern the evolution of language : — we know 
its source, the active, penctrating human mind; — we know 
its tools, the brain and the organs of speech; — and we 
know its material, the phenomena of the visible and mvisible 
world as far as we are able to penctrate them.— These factors 
oiven, why should we not succeed in the solution of the pro- 
blem ? 


RAPPORT 


SUR 


LES ÉTUDES BERBÈRES ET HAOUSSA 


(1891-1897), 
PAR 


M. RENÉ BASSET, 


DIRECTEUR DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES D'ALGER , 
CORRESPONDANT DE L'INSTITUT. 


Depuis 1891, date du dernier Rapport sur les Etudes berbè- 


res), elles n'ont cessé de développer et de progresser, et il est 
pernus d'affirmer que l’activité déployée sur ce terrain, principa- 
lement en France, depuis une quarantaine d'années environ, hâ- | 
tera la solution d'une importante question de linguistique : la clas- 
sification des dialectes berbères et leurs rapports avec les autres 
familles de langues. À ce moment, Île déchiffrement des inscrip- 
tions libyques trouvera sa solution. 1 y a lieu, toutelois, de 
signaler la tentative de M. G. Mercier dans ce domaine. En 
déchiffrant une inscription libyque trouvée à Bordj Menaïel par 
M. Viré® et en y lisant le mot Gadata qui se présente dans 
quatre autres textes, 11 en a conclu que ce mot désionait non 
un nom propre, mais le tombeau ®). Je crois cette déduction 
exacte. Jusqu'ici on avait pris pour des noms propres presque 

0 GE R. Basset, Rapport sur les études berbères, éthiopiennes et arabes, Wo- 
king, 1892, in-8°. 

® Inscription hibyque inédite des O. Moussa, dans la Revue africaine, 1896, 
p. 82-83. 


® G. Mercier, Note sur l'inscription libyque de Bordj Menaiel, Constantine, 


1097, in-8°. 
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tous les vocables, qu'on lisait, ou qu'on croyait lire, sur les in- 
seriptions funéraires. M. Philippe Berger a fort justement attaqué 
cette manière de voir 0: «Cest un peu comme si l'on disait que 
Hic Situs Est ou Vixit Anmis Octoonta sont des noms propres parce 
qu'ils sont bien connus et reviennent fréquemment dans Îles 
inscriptions. Tout cela est à reprendre.» C'est, comme on Île 
voit, une idée semblable qui a servi de point de départ à 
M. Mercier. Mais je ne puis admettre la suite de son areumen- 
tation, car il suppose gratuitement une modification graphique 
pour arriver à lire Madat au lieu de Gadat, et il rapproche 
ensuite ce mot de thamdalt AJRÈË « tombeau» en éliminant non 
seulement la lettre servile initiale, mais aussi l7 qui fait parte 
de la racine et qui s'est conservée dans tous Îles dialectes où ce 


mot existe %, Mas, maloré cette réserve, le premier mot de 


O9 Histoire de l'écriture, Paris, 1891, in-8°, p. 331. 

@ Développement de la racine \/D’L et de ses variantes : 

1? VD'L , Zouaoua d’el JS couvrir», vi f. (hab.) d’al 55, thad’oul 455, 
pl. dud'oulin LAS «couverture»; thamd’el SJS£ «tombe», pl. hamd’elin LISE. 
— B. Menacer, amd’al Jkxt enterrer». 

2° VDE, Zouaoua eddel Js1 «couvrir», vr* f. dal js; Bougie del Js scouvrir», 
thadoula 3,35 et thadouli 435 «couvercle». — B. Menacer, amdal js “enterrer: 
À. Khalfoun et B. Menacer, thamdalt &Jx£ «enterrement»; Taroudant, moudel 
Jos rensevelir». 

3° VD'R, Guéläïa d’er > Couvrir». 

VDN, Dj. Nefousa aden (551, aor. iouden (55,2 «couvrir». 

VD DJ, Zénaga endad lost «enterrer». 

VD TCH, Zénaga andetch =! enterrement». 

V DHL, Zouaoua medhel June renterrer», vr° f. metl’el Xe. — Kcour em- 
dhal Jzat senterrer». — Taïtoq endhel 111 enterrer». — Zouaoua thamdhelt 
has, pl. dhemedhhin ,LU2Ë enterrement». Kçour émadhlin | duzé (pl) +tom- 
beaux». — Taïtoq anedhal 1111 «enterrement» ; tandhelt +11A1+, pl. tnedhln 
[112 1+ «tombes». 

8° TL, Zouaoua enf’el Ma3t enterrer», vi° £ ne”fel Ms. — Dj. Nefousa 
enl'el 51 «être enterré». — Bougie emt’el Je enterrer», vr° Ê mellel Je; 
thimt’elis =MLË «enterrement». — A’chacha enf’al A5 vêtre enterré». 

9° VDR, Botioua et Temsaman ander JS) tombeau ». 
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linseription, de quelque manière qu'on le lise, signifie «tom 
beau». C'est un point acquis. 

Le danger des rapprochements hätifs en cette matière est 
sienalé dans un remarquable mémoire de M. Joseph Partseh, 
sur les Berbères, dans le poème de Corippus®. En examinant 
soiwneusement la Johannide, auteur en à tiré un certain nombre 
de remarques importantes au point de vue de la civilisation, de 
la géographie et de la linguistique. signale entre autres le pré- 
tendu Aor (L. IT, v. 5o) — que M. Halévy rapprochait d’un nom 
qu'il croyait bre dans une inscription libyque — comme une 
faute de lecture pour Acer, faute commise par les premiers édi- 
teurs du poème, Mazucchelli et Bekker, corrigée par Petsche- 
nie. Get exemple doit nous apprendre la prudence en matière 
de preuves. Le terrain des rapprochements est glissant et la 
tentation d'expliquer à tout prix, même avec des ressources 
insuflisantes, doit être repoussée. Ainsi M. Darcssy avait essayé 
d'interpréter, par le berbère, les noms des emq chiens figurés 
sur un monument du roi Antef. J'ai montré(), par la compa- 
raison des racines berbères, que, sur ces cinq noms, une seule 
identification était certaine : elle avait éte signalée pour la pre- 
mière fois par M. Maspecro; une autre était possible; les trois 
autres Inadmussibles. En même temps, cette question était re- 
prise par M. W. Max Müller qui, sans avoir eu connaissance 
de lartiele de M. Daressy ni de mes observations, se lançait 
dans une voie opposée et croyait retrouver trois de ces noms 
(sur cinq) dans les langues hamitiques du nord-est de l'Éthiopie. 
Le système d'interprétation forcée est le même, mais cette ten- 

0 Die Berbern in der Dichtung des Corippus , Breslau , 1896, in-8°. 

® Recueil de travaux relauifs à la plilolopie et à l'archéologie épyptienne et assy- 
rienne, x1° année, 1899, Remarques et notes, $ Xvtt, p. 78-79. 

Les chiens du roi Antef, 1, Upsala, 1896, in-8°. 


0 Aliafrikausche Glossen, S 3; Vier Troslodytemwôrter (Wiener Zeuschrift für 
die Kunde des Morgenlandes , {. X, 1896, p. 207-209). 
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tative n'aura pas été inutile, car il me parait que st, comme 
j'ai essayé de le démontrer), on doit rejeter deux des trois ex- 
plications de M. W. Max Müller, 1 a plemement raison pour la 
dernière; de même, réserve faite pour une légère inexactitude, 


quand il retrouve le berbère if « œil», dans un passage du pa- 


pyrus Anastasi ©). 

Pour être complet, je signalerai les pages que M. Schirmer 
a consacrées au berbère dans sa thèse latine 5), malgré ce qu’elles 
ont d'incomplet et parlois d'inexact, et le chapitre forcément 
restreint, où M. Toutain traite de lonomastique et de la langue 
berbères dans les limites de la Tunisie actuelle ). Je crois aussi 
utile de mentionner une fantaisie humoristique ©) qui, sous sa 
forme plaisante, renferme une critique sérieuse des fantaisies 
auxquelles se sont livrés, en matière de rapprochements entre 
le berbère et les autres langues, des étymologistes trop avan- 
tureux. 

L’épigraphie hbyque s’est enrichie des observations de M. Fla- 
mand(), recueillies sur place et concernant les & pierres écrites 
du Sud oranais» où les inscriptions de diverses époques se con- 
fondraient, si une minmutieuse observation de la différence des 
teintes de la gravure par rapport à la surface de la roche ne 
permettait d'établir un classement relatif. C'est un point im- 
portant dû à M. Flamand, et 1l faut espérer que le Corpus qu'il 
annonce ne se fera pas longtemps attendre. Îl faut citer aussi 
un certam nombre d'inscriptions relevées par M. Goyt à EH 
Guitoun, aux environs de la Calle, dans une région des plus 

(Les chiens du roi Antef, I, Upsala, 1897, in-8°. 

®  Altafrikanische Glossen, S 4h. Libysch : Aug. 

® De nomine et genere populorum qui Berberi vuloo dicuntur, Paris, 1899, in-8°. 

(9 Les cités romaines de Tunisie, Paris, 1895, in-8°. 

® Bertholon, Le secret du Lotophage, Tunis, 1895, in-8°. 


® Note sur les stations nouvelles ou peu connues de pierres écrites, Paris, 1897, 
in-8°. — Notes sur deux pierres écrites, Paris, 1897, in-8°. 
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riches en monuments de ce genre, et par M. Jacquet, parmi 
celles qui sont conservées au musée du groupe scolaire de 
Mila 0). 

Laissant de côté le terrain encore si peu sûr du berbère 
dans l'antiquité, nous arrivons aux dialectes modernes et aux 
travaux d'ensemble dont ils ont été l’objet. L'Académie des in- 
scriphons et belles-lettres, à qui les études africaines doivent 
tant, avait depuis longtemps mis au concours un prix sur cette 
question. Elle a bien voulu l'accorder au mémoire que j'ai pré- 
senté®) et dont le titre indiquait nettement qu'il ne s'agissait 
pas d’une œuvre complète et définitive sur la grammaire et le 
dictionnaire, mais de recherches comparées sur divers points 
de phonétique, de lexicologie et morphologie du pronom et du 
verbe, portant sur 41 dialectes ou sous-dialectes, inégalement 
connus. Dans le même ordre d'idées, j'ai tenté, en étudiant les 
noms des couleurs et des métaux chez les Berbères(®), de donner 
un premier essai de dictionnaire comparé. Les tentatives de 
M. von der Gabelentz pour rapprocher le basque du berbère ne 
méritent pas qu'on sy arrête". Les connaissances de l’auteur, 
je ne parle que du berbère, ne lui permettaient pas d’entre- 
prendre un pareil travail, d’ailleurs prématuré dans l’état actuel 
de la science. Comme complément des ouvrages sur les dia- 
lectes en général, on me permettra de signaler la seconde série 
de mes contes populaires berbères), renfermant la traduction 


0 Goyt, fuscriptions libyques relevées dans la commune mixte de la Calle et dans 
les environs de Mila, dans Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique 
de Constantine, 3° série, t. VI, 1893, p. 223-229. | 

@) Études sur les dialectes berbères, Paris, 1894, in-8°, forme le tome XIV 
des Publications de l'École des lettres d'Alger. (Bulletin de Correspondance africaine.) 

® Les noms des métaux et des couleurs en berbère, Paris, 1895, in-8°. 

® Baskisch und Berberisch, Berlin, 1893, in-8°; Die Verwandischaft des Bas- 
kischen mit den Berbersprachen Nord-Afrika’s, Brunswick, 1894, in-8°. 

® Nouveaux contes berbères, Paris, 1897, in-18. 
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de 70 contes et chansons, avec des notes comparatives de folk- 
lore. 

Si, des études générales, nous passons à celles qui ont pour 
objet un dialecte déterminé, nous trouvons, en commençant par 
l'ouest, le mémoire du marquis de Bute sur la langue des in- 
digènes de Ténériffe 0; il a pris pour base l’ouvrage de M. Chil 
y Naranjo, et ses conclusions, nettement formulées contre la 
parenté du guanche et des langues américaines, sont moins as- 
surées pour d'autres. Une comparaison plus précise et plus 
étendue avec les dialectes berbères aurait permis à l’auteur de 
relever des analogies phonétiques et lexicographiques plus nom- 
breuses que celles qu'il a citées. 

En 1889, M. de Rochemonteix, en tête de ses Documents pour 
l'étude du berbère ®), exprimait le regret que, sauf une exception, 
les rares berbérisants eussent, depuis Delaporte, de Slane et 
Newman, négligé le dialecte chelha du Sous marocain. Ge re- 
gret d'un orientaliste dislingué, enlevé trop tôt à nos études, 
n'aurait plus aujourd’hui sa raison d’être; en six ans, le chelha 
a repris une place importante, et l’on doit citer, en première 
ligne, les travaux de M. Stumme : d’abord ses onze pièces en 


dialecte du Tazeroualt(); puis ses poèmes chelhas(t) précédés 


d’une consciencieuse étude sur la métrique berbère: enfin son 
recueil de contes du Tazeroualt, non moins précieux pour le 
folklore que pour la linguistique, car tous ces textes sont accom- 
5 G - - = ° \ 9 5 
pagnés d’une traduction qui les rend accessibles à d’autres 
qu'aux berbérisants. On peut regretter seulement Île système 


(On the ancient language of the natives of Tenerife, Londres, s. d. (1891), 
in-8°. 

© Réimprimés ainsi que son mémoire sur les Rapports s'rammaticaux de l'évyp- 
lien et du berbère, dans ses OEuvres diverses, Paris, 1894, in-8°. 

OÙ ETF Stüche am Silha Dialekt von Tazerwall, Leipzig, 1894, in-8°. 

® Dichikunst und Gedichte der Schlih, Leipzig, 1895, in-8°. 

® Mürchen der Schlüh von Tazerwalt, Leipzig, 1895, in-8°. 
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compliqué qui a été employé pour la transcription et qui pour- 
rait bien, dans sa minuticuse exactitude, ne rendre que la pro- 
nonetation d'un seul individu, non de la population prise en 
masse. Une exploration dans le pays justifierait seule une pré- 
cision aussi absolue : 11 est à désirer que M. Stumme prenne 
au Maroc la place laissée vacante par la mort de son compa- 
triote M. Quedenfeldt. 

Ces travaux sont pour le chelha une base autrement utile que 
le texte publié et traduit, avec beaucoup de soin, par M. Lu- 
clan, maloré le grand mérite du traducteur ®. Le Haoudh de 
Mohammed ben ‘Ali ben Brahim, qui vivait au commencement 
du siècle dernier, est un recueil en vers des préceptes de la reli- 
o1on musulmane, où la proportion des mots arabes empruntés 
dépasse 50 p. 100. Au point de vue de la doctrine, ce livre ne 
nous apprend rien qui ne soit parfaitement connu; en ce qui 


concerne la langue, le dictionnaire pourra planer quelques. 


mols et quelques expressions dans les 960 vers dont se com- 
pose ce traité. 

Dans un court mémoire ®), j'ai étudié le dialecte de Tarou- 
dant, proche parent du chelha du Tafilalet, en donnant, à la 
suite de quelques notes grammaticales, plusieurs textes avec 
transcription et traduction et une liste des principales racines. 

Pour le reste du Maroc, je ne vois à signaler que l'important 
ouvrage de M. Mouliéras sur le Rif), qui renferme, outre de 
précieux renseignements sur cette région, un texte populaire 
en dialecte guéla'ia. 

Les dialectes de l'Aloérie centrale, formant les anneaux de 
la chaine qui relie les massifs berbères de lest à ceux du Ma- 
ohreb, méritent d'autant plus d'être étudiés qu'ils sont en voie 


(Le Haoudh, Aloer, 1897, in-8°. 
® Le dinlecte berbère de Taroudant, Florence, 1895, in-8°. 
® Le Maroc inconnu, 1" partie, Oran et Paris, 1895, in-8°. 
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de disparition. Des missions accomplies en 1883,1886,1887 
et 1895 m'ont fourni des matériaux sur les dialectes parlés par 
les O. Ben Halima de Frenda, les tribus de Ouarsenis, les 
Haraoua de Téniet el-Had, les A’chacha du Dhahra et les Aït 
Ferah de Kherba(); ces matériaux, comprenant des notes gram- 
malicales, des textes et un double lexique, ont paru en un vo- 
lume qui sera suivi d’un complément relatif aux tribus des 
communes mixtes de Berrouaghia et de Ain-Bessem. Le dialecte 
des Beni Menacer, étroitement apparenté à la Zenatia de lOuar- 
senis, a été l’objet d'un travail qui comprend quatre textes 
avec transcription, notes et traduction, et un vocabulaire où 


Jai réuni les principales racines. 

Le zouaoua, le plus répandu et le plus connu des dialectes 
d'Algérie, a été, pendant cette période, l'objet de travaux 
inportants. Je citerai pour mémoire des notes de M. Ghar- 


nock®) qui ne présentent rien de neuf ni de complet; un 
manuel de M. Gourliau ), et la traduction de quelques fables 
de La Fontaine par M. Adda Fredj®). La Société biblique a 
continué la publication de la version du Nouveau Testament en 
kabyle : à l'Évangile de Jean, PE en 188, sont venus s ajou- 
ter ceux de Marc) , de LucÜ), de Mathieu ®) et les Actes des 


® Étude sur la nc. de l'Ouarsenis el du Maghreb central, Paris, 1895 ,in-6?, 
forme le tome XV des Publications de l'École des leur es d'Alger (Bulleun de Ce 
Rte africaine ). 

! R. Basset, Quatre textes en dialecte des Beni Menacer, Rome, 1892, in-8°. 

® Notes on the Kabyle language, Woking , 1892, m-8°. 

® La conversation frauçaise-kabyle, Miliana, 1899, in -1 8. 

® Fables kabyles, Constantine, s. d., in-8°. 

® Indyjil n Sidua Aisa el Masih akken üsouaktheb s Marqous, Londres, 1892, 
in -1 2. 

7 Indjil n Sidua Aisa el Masih akken üsouakhteb s Louga, Londres, 1894, 
in-19. 
® Judyjil n Sidua Aisa el Masih akken üsouaktheb s Matta, Londres, 1894, 


in-12. 
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Apôtres®). Mais les traductions sont loin d'être toujours cor- 
rectes; les mots sont singulièrement choisis : ainsi, dans ce der- 


nier ouvrage, nous voyons, par exemple (p. 72); que saint Paul 


s'embarqua sur un bateau à vapeur (babour) lorsqu'il fut con- 
duit à Rome. 

Le terrain déblayé, je sionalerai en premier lieu la collection 
de contes et légendes publiée par M. Mouliéras ®. Cest le 
texte le plus important qui ait paru en zouaoua depuis les Poé- 
sis populaires khabyles, du général Hanoteau (186%) ; c’est aussi 
l’un de ceux qui rendront le plus de services au folklore. H sera 
surtout apprécié lorsque l’auteur aura fait paraître la tradue- 
tion et le glossaire qui doivent compléter le texte. Un précédent 
recueil de M. Mouliéras, renfermant des anecdotes sur un per- 
sonnage célèbre dans le monde musulman (), a été traduit en 
français et précédé d'une introduction où j'ai essayé de retrou- 
ver, en remontant jusqu au 1v° siècle de Fhégire, les transfor- 
mations du prétendu qâdhi de Sivri-Hissar. 

L'étude du zouaoua a été facilitée par deux ouvrages : lun, 
dû à un indigène, Si Said dit BoulifaW), est à la fois remar- 
quable par sa méthode et l'abondance des renseignements qu'il 
contient. On peut regretter que, pour la classification des verbes, 
l’auteur ait cru devoir adopter celle du verbe arabe, laquelle 
ne répond en rien au génie du kabyle. Le second est le Dic- 
honnavre kabyle-français de l'abbé Huyghe®. Ge n’est pas que 
cet ouvrage soit sans reproches : c'est un lexique plutôt qu'un 
dictionnaire; l'auteur a adopté, en la compliquant encore, la 

O9 Lchowr al errouçoul (sic), Londres, 1895, m-10. 

® Lévendes et contes merveilleux de la Grande Kabylie, 1. T, Paris, 1893, in-8?, 
forme le tome XIIT des Publications de l’École des lettres d’Alwer ( Bulletin de Corres- 
pondance africaine). 

® Les Fourberies de Si Djeha, trad. française, Paris, 1892, Im-12. 


® Une prenuere année de kabyle, Alger, 1897, in-8”. 
® Qamus qubali-rumi, Lie, 1896, in-8°. 
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déplorable transcription du P. Creuzat dans son Essai de dic- 
honnaire français-kabyle (1873). Quand 1 s’agit d'un ouvrage 
qui doit avoir un but pratique, il est inutile d’embarrasser 
par un système inusité et incommode ceux qui sont appelés 
à s'en servir. Ge défaut est réparé en partie, je dois le dire, 
par le soin pris par lauteur de donnerà la suite de chaque 
mot sa transcription en arabe. En l'absence d'autre lexique plus 
étendu, celui-ci est appelé à rendre des services. 

En avançant vers l’est, nous arrivons au dialecte de l'O. Sa- 
hel, apparenté de près à celui de Bougie. En 1887, M. KRinn 
avait publié, dans ce dialecte, des chansons sur linsurrection 
de 1871, accompagnées d’une traduction française qui laissait 
à désirer. Une édition plus correcte, mais moins complète, du 
texte avait été donnée par M. Ben Sedira. J'ai repris ces textes 
et je les ai fait paraître transcrits, traduits, annotés () et suivis 
d’un glossaire des principales racines du dialecte de Bougie. 

Une mission confiée par M. Tirman, alors gouverneur gé- 
néral de l'Algérie, me permit d'étudier sur place les dialectes 
du Mzab (Ghardaïa et Melika), de Ouargla et de FO. Rir’ : les 
résultats de cette mission ont paru en 1893 ©), en un volume 
comprenant la grammaire, des textes avec transeription et 
notes, deux lexiques français-berbère et berbère-français et un 
appendice où J'ai réumi ce qui avait été publié antérieurement 
sur le mzabite depuis Shaler (1830) jusqu’à Duveyrier (1857). 
Gette publication est complétée par celle que M. Mouliéras Fa 
consacrée exclusivement au dialecte des Beni Sgen et qui ren- 
ferme des notes grammaticales et des contes. Quant à la ver- 

0 L’insurrechion algérienne de 1871 dans les chansons populaires kabyles, Lou- 
Vain, 1899, 0°, 

® Etude sur la Zenata du Mzab, de Ouarpla et de l'O. Ru”, Paris, 1893, in-8’, 


forme le tome XII des Publications de l’École des lettres d’A loer ( Bulletin de Corres- 
pondance africaine). 


® Les Ben Isouen (Mzab), Oran, 1895, in-8°. 
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sion mzabite de quelques fables de La Fontaine, due à M. Adda 
Fredj 0), 11 vaut mieux n’en pas parler. 

Le dialecte des Haraktas parlé au sud et au sud-est de 
Constantine a été étudié par moi dans deux travaux ® ayant 
principalement pour objet la région de ‘Aïn Beïdha. 

Au sud du domaine des Haraktas, la région montagneuse 
de lAouräs, habitée par une des populations berbères les plus 
anciennement connues, renferme des dialectes et des sous-dia- 
lectes dont lun, jusqu'à présent négligé, a été étudié sur place 
à Tkout par M. G. Mercier), qui la comparé à quelques-uns 
des dialectes voisins. Ge travail soigné comble une lacune et 
son importance est encorê accrue en ce quil met en relief 
- l'étroite parenté au point de vue philologique, et probablement 
historique, des Ghaouias de l'Aouräs avec les Zenatas de lOuar- 
senis et du Maghreb central. 

Enlevé par une mort rapide, M. Masqueray n'avait pu achever 


la publication de son Dictionnaire touares. mais ses recher- 


®, 
ches n'ont pas été perdues pour la science; le dernier fasci- 
cule du dictionnaire a paru par mes soins et ceux de M. Gau- 
defroy-Demombynes, directeur de la medersa de Tlemcen"). 
Nous avons également classé les notes perammaticales que Îe 
regretté professeur n'avait pas eu le temps de rédiger défini- 
tivement et nous les avons publiées avec des textes (lettres, 
contes, chansons, récits de voyages) qui forment une véritable 


() Constantine, s. d., in-8°. 

® Nouce sur les dialectes des Harakta et du Djerid tunisien, Woking, 1892, 
in-8°; Notes sur le Chaouia de la province de Constantine, Paris, 1897, in-8°. 

® Le Chaoua de PAurès, dialecte de l'Ahmar Khaddou, Paris, 1896, in-8°, 
forme le tome XVII des Publications de l'icole des Lettres d’Aloer (Bulletin de Cor- 
respondance africaine). 

® Dictionnaire français-touarep (dialecte des Taitoq), Paris, 1893, in-8°, forme 
le tome XI des Publications de l'École des Lettres d'A loer (Bulletin de Correspon- 
dance africaine ). 
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chrestomathie touareg), Ces deux ouvrages sont les docu- 
ments les plus importants qui aient paru depuis la grammaire 
du général Hanoteau récemment réimprimée®”. Je ne saurais 
accorder les mêmes éloges à un dictionnaire composé par 
M. CGidkaoui , non pas avec l’aide de Touaregs, mais avec celle 
d’Arabes d'in Salah parlant plus ou moins cette langue. Si, à 
cette cause d’infériorité, on ajoute la singularité du contenu du 
dictionnaire, où l’on voit des mots comme agomr (p. 4), approæi- 
mativement (p. 77), atermoiement (p. 92), baguenauder (p. 107), 
banquise (p. 111), cancaner (p. 150), corroborahf (p. 228), dé- 
bagouler (p. 253), se décarémer (p. 258), palpablement (p. 638), 
rempaller (p. 755), etc., traduits en touareg, on se fera aisé- 
ment une idée de la confiance que peut mériter ce livre. 

En dehors d’un court vocabulaire et d'un texte que j'ai pu- 
blié dans le dialecte de Sened, dans le Djerid tunisien, ceux 
de Fest ont été négligés pendant cette période. C'est par le Dje- 
bel Nelousa que se terminera cette revue; 11 ÿ a à citer le voca- 
bulaire nefousi publié et annoté par M. Grimal de Guiraudon © 
d'après un manuscrit acquis par lui du D' Gust et compilé vers 
1830; 1l remonte donc relativement assez haut, et cette publi- 
cation, eu écard à cette date et au peu de documents que nous 
possédons sur ce dialecte, est un grand service rendu aux études 
berbères. 

Le haoussa a tellement d’alfinités avec le berbère, qu'il me 
paraît préférable de le mentionner ici plutôt que de le joindre 


Observations grammaticales et textes de la temahaq des Taïtoq, Paris, 1896, 
in-8°, forment le tome XVIII des Publications de l'École des Lettres d'A loer (Bul- 
letin de Correspondance africaine). | 

E) Essai de grammaire de la langue tamachek?, Alger, 1896, in-8°. 

® Dictionnaire français-lamacheq , Mger, 1894, in-4°. 

(Notice sur les dialectes du Haraktas et du Djerid tunisien, Woking, 1892, 
in-8°, | 


® Dyabaili Vocabulary, dans le Journal of the Royal Asiatic Society, oct. 1893. 
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aux autres groupes de langues africaines. Le récit de voyage 
de M. Robinson renferme sur le haoussa un chapitre où, à 
côté de renseignements exacts, on doit relever une singulière 
légèreté d'appréciation. J'en dirai autant de l'introduction qu'il 
a muse en tête des textes publiés par lui avec une traduction 
anglaise et des fac-similés ); entre autres assertions, il suffit de 
signaler celle-ci (p. 1x) qu'un jour viendra où quatre langues 
seront seules parlées en Afrique : l'anglais, l'arabe, le soualuili 
et le haoussa. [Il n'était pas besoin d'un classement aussi sim- 
pliste pour mettre en lumière limportance de ce dernier idiome; 
quant à la publication de M. Robinson, elle n°y contribuera que 
médiocrement, car ces poèmes, {ous composés sur des sujets 
religieux, sont fortement mêlés d'arabe, comme les ouvrages 
du même genre en berbère et en souahili, et nous offrent une 
langue presque artificielle, en tout cas moins pure que celle 
qui nous est fournie par le précieux recueil de Schôün, Magana 
n hausa, le plus important qui existe jusqu'à ce jour. Au point 
de vue historique, les quelques pages d'histoire de Zaria, tra- 
duites de l'arabe, donneront des détails intéressants sur la 
chute des rois haoussa et lélévation des Peuls. Un ouvrage 
sans prétention, mais préférable pour l'étude de cette langue, 
quoique la bibliographie, comme celle de M. Robinson, laisse 
à désirer, est le manuel) que M. Dirr a composé sur le modèle 
du Haussa reading-book de Schôn, et qui est appelé à rendre de 
orands services à nos officiers, à nos voyageurs el à nos com- 
merçcants dans le Soudan. 
0 Hausa Lund, Londres, 1896, in-8°. 


®) Specimens of Hausa literature, Cambridge, 1896, in-8°. 
% Manuel pratique de langue haoussa , Paris, 1896, in-19. 
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Si du berbère et du haoussa nous passons aux autres familles 
de langues qui existent en Afrique, exception faite des langues 
sémitiques et hamitiques de FAbyssinie et du nord-est de l'A- 
frique, et aussi du malgache, nous trouvons que le bantou 
occupe la plus grande place dans les travaux parus de 1891 à 
1897; les langues de la Guinée n'ont pas été négligées, mais 
celles du Soudan (sauf le haoussa), de la Sénégambie et du 
oroupe nouba et notique ont été à peu près délaissées. Ges 
études ont reçu une nouvelle et heureuse impulsion, grâce à 
la fondation de la Zeitschrift für die afrikamschen und oceanischen 
Sprachen qui a succédé à la Zeitschrift für die afrikanischen Spra- 
chen, disparue avec Büttner, son fondateur. M. Seidel, qui 
dirige la première revue et qui jouit d’une compétence toute 
particulière dans les études bantou, leur a naturellement donné 
la place la plus considérable dans son recueil, que j'aurai 
maintes fois l’occasion de citer. Je dois mentionner ici, comme 
une œuvre générale destinée à faire connaître les Africains 
d’après leur littérature populaire, sa traduction de contes et de 
chants populaires, qui forme une véritable littérature, malgré 
quelques lacunes , 


 Geschichten und Lieder der Afrikaner ; Berlin, s. d. (1896), m-12. 
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Dans le domaine du groupe mandingue, on doit signaler 
le Dictionnaire de la langue mandé,. par M. RambaudU), suivi 
d’une étude sur cette langue qui.comprend, d'après l'auteur, 
les dialectes Khasonkhé, Bambara, Malinkhé, du Ouasoulou, 
du Sankaran, du Kouyan et du Kouranko. Depuis ouvrage 
capital de Steinthal, aucun travail d'ensemble aussi Important 
n'avait paru sur cette famille de langues, quoique plusieurs 
d’entre elles eussent été l’objet de publications fort utiles. I y 
aurait quelques objections à faire sur le titre de mandé donné 
à un groupe d'où est exclu le mandingue; il y a lieu de prendre 
garde à la confusion qui peut s'établir avec le mende, parlé 
sur les confins de la Sénégambie et de la Guinée : le nom de 
malinkhé-bambara eût été préférable. Cette réserve faite, 11 n’y 
a que des éloges à donner à l’œuvre de M. Rambaud. 

La place du peul, dans les diverses familles de langues afri- 
caines, n'est pas encore déterminée, quoique KF. Müller ait cru 
pouvoir en former une famille avec les langues nouba. Îl est 
inutile d'insister sur d'autres théories, sévèrement et justement 
jugées par M. Grimal dans la préface de sa grammaire®, On 
trouve enfin, dans cet ouvrage, malgré quelques hardiesses 
difficiles à soutenir, une étude raisonnée et raisonnable de 
cette langue; de semblables monographies, ayant chacune pour 
objet une des langues sénégambiennes, ferait faire un grand 
pas à leur classification; ce livre est à signaler parmi les plus 
importants qui aient paru, dans cette période, sur la linguis- 
tique africaine. 

Dans ses précédents travaux, M. F. Müller avait rattaché le 
Nyam-Nyam ou A.-Sandeh au groupe peul. De nouveaux docu- 
ments lui ont permis de constituer, avec cette langue jointe au 


® Dictionnaire de la langue mandé, suivi d’une étude sur la langue mandé, dans 
les Mémoires de la Société de linguistique, t. IX, 1896. 
® Bolle fulbe, Manuel de la langue foule ; Paxis et Leipzig, 1894, in-12. 
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Kred} du Dar-Fartit, au Mombouttou, à la langue des A.-Ba- 
rambo et des A.-Madi (ces trois dernières parlées dans le bassin 
du Ouellé où Oubangi), à celles des Maigo-Moungou et des 
Golo, à l'est du Dar-Four, un groupe spécial caractérisé entre 
autres par le système quinaire-vigésimal, sans parler d'autres 
rapports phonétiques et morphologiques ®. Malheureusement, 
la perte des provinces équatoriales de l'Égypte a interrompu 
les recherches et les explorations, et je ne trouve à sionaler que 
l'ouvrage du missionnaire Colombaroh®); malgré son peu de 
critique, 1} ne laissera pas d’être d'une grande utilité, à défaut 
d’autres documents. 


L’occupation effective de la côte de Guinée par les puissances 
européennes a naturellement accru le contingent des publica- 
bons relatives à cette contrée et dues, pour la plus grande 
partie, aux missionnaires catholiques et protestants. Une vue. 
d'ensemble sur les travaux dont les langues de Guinée (eph'e, 
fo, adangbe, tchWi, ete.) ont été l'objet avant 1891 est due 
au Rév. Christaller. | 

Pour l'eph'e et ses dialectes, ankho, añlo et dahoméen, 1 
faut citer l'ouvrage de Henriei(®, complété par le dictionnaire 
de Knüshi®) et un autre dictionnaire anonyme (9 rédigé par les 
missionnaires. Le dialecte dahoméen est étudié dans le manuel 
de M. Delafosse 0). Un autre dialecte de leph'e, lankho, nous 
est connu par labécédaire de Kæbele 6) et par une traduc- 


® Dre œquatoriale Sprachfamile in Central-Afrika ; Vienne, 1889, in-8°. 
® Prenuers éléments de la langue À-sandeh; Le Caire, 1895, im-8°. 

® Zeitschrift für afrikanische und oceanische Sprachen ; t. T, p. 1-8. 

® Lehrbuch der Ephe Sprache; Berlin, 1891, in-8°. 

®) Deutsch-ewe Wôrterbuch; 1892, in-8°. 

(9 Ewe german-english Dictionary ; Keta, 1891, in-8°. 

0) Manuel dahomeen ; Paris, 1894, in-8°. 

® Bibel für die Schule in Klein Popo; Frankfurt a. M., 1895, in-8°. 
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tion du Nouveau Testament. En anlo, dialecte de leph’e, 
nous trouvons une histoire universelle et un abécédaire publiés 
par Knüsli à Bremen, en 1892 et 1894. La langue adele, 
parlée au nord-ouest de leph'e, est l'objet d’un article de 
M. Ghristaller® qui y a signalé des modifications phonétiques 
de préfixes analogues à celles qui forment un des caractères 
particuliers de la langue bantou. 


Le même auteur a donné une suite au recueil de 3,600 pro- 
verbes qu'il avait publiés en tchwi®), et la connaissance de 
cette langue, une des mieux connues de la côte de Guinée, 
s’accroit par la publication ou la réimpression de divers ouvrages 
religieux : des extraits d'histoire universelle M), un livre de lec- 
tures®) pour les classes supérieures des écoles, un recueil de 
chants religieux, dû au missionnaire Christaller (‘), et un autre 
d'hymnes(, 


M. Zintgraff(®) nous donne les premières notions du bali, 
une langue de l'intérieur du Kameroun, et qu'il eroit appar- 
tenir au groupe bantou. Mais la question de l'extension de ce 
groupe au nord-ouest est fort controversée. C'est ainsi que la 
théorie qui rattachait au bantou ies langues du Kameroun, 
benga et di-yéli, en raison d’affinités plus apparentes que 


® Aleñuñu yoyo ; Londres, 1892, in-8°. 

®) Die Adelesprache in Togogebiet, dans la Zeitschrift für afrik. und ocean. Spr., 
t. [, p. 16-63. 

* Sprichwôrter der tshwi-neger, dans la Zeitschrift für afrik. und ocean. Sprachen , 
t. I, p. 184-187: t. II, p. 51-53. | 

® Stories from general story ; Bâle, 1894, in-8°. 


S 


— 


Pi ken ke nhoma; Bâle, 1892, in-12. 

Tshi songs for children ; Bâle, 1895, in-8°. 

® Lituroy and hymns for the use of Christian churches ; Bâle, 1891, in-19. 

6) Einiges aus der Balisprache, dans la Zeitschrift für afrik. und ocean. Spr., LE, 


p. 318-923. 


Ps 


) 
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réelles, a été combattue avec raison, je crois, par M. Mein- 
hoff0). Cette étude renferme d'importants renseignements sur les 
autres langues de la côte et de intérieur et fait le départ entre 
celles qui sont réellement bantou et celles qui sont étrangères 
à ce groupe. Îl faut également rejeter la thèse de M. Krause®) 
pour rattacher au groupe bantou le timne parlé aux environs 
de Sierra Leone et bien connu par les travaux de Schlenker(); 
la classification des noms par les préfixes existe dans d’autres 
langues (le wolof, par exemple) et, d’après mes recherches 
personnelles faites dans le pays, le temné forme un groupe 
indépendant avec le boullom, le baga et le landouman, parlés 
sur les bords du Rio Nunez. Les arguments du même auteur 
pour comprendre dans le domaine du bantou le biafadel® de 
la Guinée portugaise ne me paraissent pas plus concluants. 

En ce qui concerne le douala, une des principales langues 
du Kameroun, on doit citer en première ligne le Manuel de 
Christaller 6) et deux courtes publications du même auteur), 
puis le Guide de M. Seidel0), enfin deux livres religieux (.. 

Enfin cette revue linguistique de la Guinée se termine avec 


(0 Die Sprachverhältnisse in Kamerun, dans la Zeutschr. für afrik. und ocean. Spr., 
1. 1, p. 138-163. 

® Die Stellung der Temne innerhalb der Bantusprache, dans la Zeüschr. für afrik. 
und ocean. Spr., t. T, p. 250-267. 

® Un livre de lecture élémentaire a élé publié pendant cette période par deux 
missionnaires : À kafa têmne aka trotroko la kakaran ; Londres, 1892, m-8°. 

(0 Die Fada-Sprache am Geba-flusse im portugiesischen West- Afrika, dans la 
Zeuschr. für afrik. und ocean. Spr., t. T1, p. 363-370. 

5) Hfandbuch der Duala-Sprache ; Bâle, 1892, in-6°. 

(9 Christenlehre; Bâle, 1892, im-8°; Duala Lieder für die Christen-Gremeinden 
in Kamerun ; Bâle, 1893, m-8°. 

® Leitfaden zur Erlernung der Dualla-Sprache in Kamerun ; Berlin, 1899 , m-8°. 

® Zweinal zwei und fünfzig biblische Geschichten übers. in die Dualu Sprache ; 
Büle, 1895, in-8°: PBaleedi ba Bona-kristona miemba ma kalat'a Loba; Bäle, 
1892,1in-0°. 
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le yorouba ou nago qui a été l'objet de plusieurs publications 
dues aux missionnaires catholiques (}, 


Nous arrivons maintenant au groupe bantou, le plus consi- 
dérable de tous ceux dont j'ai à m'occuper 1c1. L'ouvrage d'en- 
semble le plus important qui ait paru de 1891 à 1897 est la 
orammaire comparée du P. Torrend®. Reprenant l'œuvre qui 
n'avait été que commencée par Bleek, et profitant de la masse 
de travaux publiés depuis trente ans sur les langues bantou, l'au- 
teur nous en donne la première grammaire comparée complète. 
Prenant pour base le tonga, parlé sur la rive droite du Zambèze 
et où 1l croit reconnaître les formes archaïques les mieux con- 
servées(), le P. Torrend traite de la plus grande partie des 
langues de cette famille, depuis le rouganda au nord du Vic- 
toria Nyanza jusqu'au Herero, et depuis le Douala du Kame- 
roun jusqu'au Kafir du Natal. Cette œuvre assurément n’est 
pas définitive : depuis son apparition (1891), de nouveaux dia- 
lectes ont été étudiés; on peut lui adresser de graves reproches 
en ce qui concerne les rapprochements historiques, par exemple 
la prétention de vouloir faire descendre les Ma-Gqoqo de Gog 
et Magog, ou les Ba-rotsis des Parsis. Le classement prête 
flanc à des critiques, et l’on a contesté les droits du tonga à 
servir de base à une grammaire comparée. Mais ces défauts 


® Katekismu l’ede Yoruba; Alençon, 1894, in-8°; Jwé orin mimd l’ede Yoruba , 
dans les Actes de la Société philolopique, t. XXIL, p. 177-346; Paris, 1892, in-8°: 
Lwé adura lati b6 misa pelu awon epistoli ati thin rere ti 070 oso kôkan, par L. Bastian 
dans les Acies de la Société philologique, 1. XXIV, p. 53-300; Paris, 1893, 
in-8°. 

® À comparative Grammar of the South African Bantu languages ; Londres, 1 891, 
in-8°. 

® Cette opinion a été fortement combattue par M. Lewis Ground, connu par 
d’estimables travaux sur le Zoulou (Proceedings of the American Oriental Society, 


avril 1892, p. 145-160). 
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disparaissent devant la valeur de cette œuvre capitale qui res- 
tera longtemps la base des études bantou. 

La comparaison de ces langues a donné lieu à des études 
sur des ponts de détail; en premier lieu, les observations de 
M. Meinhoff®) méritent d’être signalées, ainsi que celles de 
M. Brincker sur le sens étymologique et mythologique des 
mots signifiant we, dme, esprit et mort®), c'est-à-dire ceux qui 
servent de base à une religion si inparfaite qu'elle soit. M. Brin- 
cker a limité ses recherches à quelques langues des Bantous 
de l’ouest; 1l arrive à cette conclusion que, comme en latin 
(animus et anima), les mots de «vie, âme et souflle » sont syno- 
nymes; l’idée de mort se rend par l'expression + privé de souflle ». 
Ges observations ont été complétées par M. Hé Châtelam en 
ce qui concerne le Kimboundou(). On peut encore ranger dans 
la catégorie des ouvrages généraux le vocabulaire comparé 
swahili, fiote, kibangi, mongo et bangala de M. Lemaire", 
qui n'est pas sans utilité pour la linguistique, maloré ses lacunes 
et ses Imcertitudes de transcription. 

En passant maintenant aux ouvrages consacrés spécialement 
à chaque langue, je diviserai, pour plus de clarté, le groupe 
bantou en quatre branches, suivant en cela la classification de 
Bleek, modifiée par M. Jacottet. 

La première branche, celle de lest, commence à la limite 
nord de laire du bantou, remonte la rive droite du Congo, 
traverse le Zambèse à l’est des chutes Victoria et vient rejoindre 


0) Vorbemerkungen zu einem vergleichenden Wôrterbuch der Bantu-Sprachen, dans 
la Zeitschr. für afrik. und ocean. Spr., 1. 1, p. 268. 

(1 Suppositionen über die etymoloyisch- mythologische Bedeutung der Nominum für 
Leben, Seele, Geist und Tod in den Bantu-Sprachen, dans la Zeitschr. für afrik. und 
ocean. Spr., t. [, p. 164-168. 

® Die Bepriffe und Worter für Leben, Geist, Seele und Tod in Kimbundu, 
dans la Zeitschr. für afrik. und ocean. Spr., L I, p. 49-45. 


(® Vocabulaire pratique, Bruxelles, 1894, in-8°. 
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l'océan Indien à la baie de Sainte-Lucie. La plus importante 
des langues qui y sont parlées est le souahili, la seule qui pos- 
sède une sorte de littérature propre. L'influence de l'arabe qui 
a naturellement agi sur cette langue comme sur celles de tous 
les peuples convertis de gré ou de force à l'islam a été étudiée 
par M. Seidel®). Gette influence se manifeste surtout dans Îles 
poèmes didactiques qui forment la première partie de l’antho- 
logie de Büttner ®); la seconde partie comprend des fables et 
des contes où l’on reconnaît souvent un emprunt à larabe. 
Gomme spécimens de littérature profane, on peut y jomdre ies 
proverbes de Taylor ®), le recueil de Barth, la réimpression 
de plusieurs contes de la collection de Steere). La littérature 
religieuse occupe toujours une place considérable; je citerai la 
réimpression du Nouveau Testament), celle du Common prayer 
book D), ainsi que divers ouvrages élémentaires pour les écoies F). 
Les grammaires et dictionnaires sont naturellement en nombre; 
on peut mentionner l’abrégé de grammaire de M. Seidel ®), les 
études de M. H. Raddatz(), les éléments de Slack(}, la seconde 
édition du petit manuel de Büttner (1? et son recueil de pièces 

0) Das arabische Element aus Suaheli, dans la Zeuschr. für afrik. und ocean. Spr.., 
t. 1, p. 9-15, 97-104. 


® Antholopie aus Suaheli-Luteratur, Berlin, 1894, in-8°. 


* African aphorisms or says of Swahililand, Londres, 1891, in-8°. 
 Chuo cha kwanza, Berlin, 1893, in-8°. 


5 


( 
( 
® Sultan Darai and other Swahil tales, Zanzibar, 1893. 
( 


5) Kitabu cha agano jipya la bwana na muwokou wetu Isa Masiya, Londres, 
1892, In-0°. 
® Kitabu cha sala ya watu wote, Londres, 1893, in-8°. 
® Masomo inspesi, Zanzibar, 1894: Masomo ya Kwanza, Zanzibar, 1894: 
Mlango wa Jagraha, Zanzibar, 1893. : 
® Praküsche Grammatk der Suaheli-Sprache, Vienne, 1896, in-12. 
09 Die Suaheli-Sprache, Leipzig, 1892 , in-8°. 
0 Introduction to Swahili, Londres, 1891, in-19. 
) 


(12 


Hülfsbüchlein für den ersten Unterricht in der Suaheli Sprache, Leipzig, 1891, 
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manuserites®, un travail de M. Fieweger®), les dialogues de 
Nettelbladt®) qui rendront de grands services à l'explorateur et 
mème au lineuuste; le dictionnaire de Madan() et surtout celui 
du P. Sacleux®); enfin, comme curiosité, une grammaire ré- 
digée en souahili (f). 

Les dialectes du Souahili n’ont pas été étudiés avec moins 
de soin : celui de Lamou, qui diffère de celui de Zanzibar au 
point de vue de la phonétique, a été l'objet des recherches du 
missionnaire Würtz®). Cest dans les mêmes conditions qu'a paru 
le vocabulaire de deux autres dialectes souahilis ), le ki-pokomo 
et le kitikonou : ce dernier, jusqu'à présent inconnu, se rat- 
tache de plus près à celui de Lamou qu'à celui de Zanzibar. 
Quant au ki-pokomo, outre d’autres travaux antérieurs à la 
période qui nous occupe, on doit signaler les travaux suivants 
du même missionnaire : une grammaire, la traduction de 
l'Évangile de Marc), un livre de lecture élementaire 1), une 
collection de chansons, dont la traduction a été continuée après 
sa mort par miss Bôcking(® et ane autre de légendes 4); il faut 


O Suaheli Schrifistche, Slütigard, 1892, in-8°. 

® Die Bildungssilben der Suaheli-Sprache, Breslau , in-8°. 

® Suaheh Dragoman, Leipzig, 1891, in-12. 

® English Swalili Dictionary, Oxford (U. S.), 1894, in-8°. 

®) Dictionnaire francais-swahili, Zanzibar, 1892, in-8°. 

® Maslezo ya saruf ya Kiswahil, Zanzibar, 1893, in-12. 

O Beiträge zur Kennthuss der Lamu-Dialektes der Suaheli-Sprache, dans la 
Zeuschr. für afrik. und ocean. Spr., &.T, p. 169-183. 

®  Worterbuch des Ki-Tikuu und des Ki-Pokomo, dans la Zeitschr. für afrik. und 
ocean. Spr., t. [, p. 193-230, 289-315. 

® Grammatls des Poliomo, dans la Zeüschr. fur afrik. und ocean. Spr., t. , 
HUE 0: 

09 Ensel iorechweviyo ni Marko, Londres, 1894, in-6°. 

C0 Chuo katutu cha kudsanganya vidsoro na vyno, Neukirchen, 1894, in-8”. 

(2) Lieder der Polkomo, dans la Zeuschr. für afrik. und ocean. Spr., 1. 1, p. 324- 
320. 

0 Sugen der Wa-Pokomo, dans Zeuschr. für afrik. und ocean. Spr., L AE, p. 33. 
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y ajouter une longue lettre écrite dans ce dialecte par le Mpo- 
komo Chadoro 

Pour le taveta, je ne trouve à signaler dr recueil 
d'hymnes © et la traduction de l'Évangile de Jean). Le taita, 
voisin du taveta et peu connu jusquica, a été l'objet d'une 
étude sommaire de M. J.-A. Wray( 

La grammaire rouganda, publiée en 1885 par les mission- 
naires catholiques, avait été rapidement ne : une seconde 
édition a été augmentée de fables et de contes), bien supé- 
rieure au manuel de Pilkmpgton . Ce dernier a tr . plusieurs 
hymnes de l'église ane Gano) . Î faut y joindre une traduction 
du Nouveau Testament), un recueil de lectures pour les di- 
manches et des extraits d'histoires bibliques (9), 

Pour le kisou-kouma parlé au sud-est du lac Victoria, à 
l'autre extrémité du Louganda, il y a à signaler la traduction 


de l'Évangile de Mathieu), 


La connaissance bien restreinte du ki-pogo, sur ia route de 
Zanzibar au Tanganvika, s’est étendue par la publication d’un 
Zanzib Tanganvik P P 
traité religieux), version du Peep of day, et d’un livre élémen- 


(9 Zeitschr. für afrik. und ocean. Spr., t. IT, p. 85-87. 
0 Vivino vya kumuvisisa Izuwa, Londres, 1894, in-8°. 
® Sumu yedi yakwe Vohana, Londres, 1892, m-8°. 
An elementary Introduction to the Taita language, Londres, 1895, in-8°. 
®) Manuel de langue luganda, Einsiedeln, 1894, in-12. 
A Handbook of Luganda, Londres, 1892, in-12. 
® Hymns in the Luganda language, Londres, s. d., in-19. 
® Endagano empya eya mulama wofe no mukalozi wofe Isa Masiya, Londres, 
1893, 12 part. in-8°. 
! Ebigambo ebyo Kusaba Katonda, Londres, 1893, m-16. 
(9 Noero za mu Kitabu, Londres, 1892, in-12. 
C0 Anjiri yangwa seba wiswe na mukomojt wiswe Isa Masiya pis chatona gwa 
LEUR Londres, 1895, in-8°. 
7 Matandazuko na laji mafundo i Malongazt, Londres, 1893, m-132. 
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Lure. Le mambwe n'est connu que par la traduction de l'Évan- 
oile de Marc. 

Le sangara, à l’est du Ki-Gogo, comprend comme dialectes 
le kagourou, Pitoumba, le ndounda, le kwenvi, le nkwifya et 
le ziraha; une traduction de l'Évangile de Mathieu a été pu- 
bliée dans le premier de ces dialectes, ainsi qu'un extrait du 
Common prayer book"). Le megi, qui parait n'être qu'un sous- 
dialecte du Kagourou, ne nous est connu que par des hymnes). 

Une traduction de l'Évangile de Mathieu en ki-chagea () 
parlé au sud de Kilimandjaro, due au nussionnaire Stegpal, a 
servi de base à M. Seidel® pour une étude grammaticale de 
cette langue, et une autre langue du Kilimandjaro, le madjamu, 
a été l'objet d'observations du missionnaire Müller 5) 

Le kikami, mélange de kirougoumou et de kisouahihi, parlé 
aux environs de Tounouongo, a été étudié par M. Seidel ©. 

Le giryama ne nous est connu que par un recueil de M. Tay- 
lor (0), un ouvrage élémentaire (! et une traduction de l'Évan- 
pile de Luc 0), 


Les langues parlées aux environs du Nyassa ont été tout par- 


0) Cüabu cilongozi co Kusomala, Londres, 1893, in-16. 

® Londres, 1893, in-8°. 

® Machilo nswamu kwa Mattayo kwa nonga ya Kaguru, Londres, 1894, m-8°. 

0 Cha kufugila, Londres, 1895, in-8°. | 

C2 Zenymbo, hymns for public worship in Kimeoi, Londres, 1894, in-8°. 

9 Mbonyi mcha kwo msu Mattayo, Londres, 1892, in-8°. 

® Uebersicht der grammatischen Elemente des Ki-chagga, dans la Zeischr. für 
afrik. und ocean. Spr., L. |, p. 231-236. 

®) Ein Blick in de Madschamu-Sprache, dans la Zeitschr. für afrik. und ocean. 
Spr., L IE, p. 90-92. 

® Beuräge zur Kennuuss des Kikam, dans la Zeüschr. für afrik. und ocean. 
De. Cr p.152. 

0% Gryama Vocubulary and Collections, Londres, 1891. 
0 Chaho cha ufundi. Giryama primer, Londres, 1892, in-16. 
1 Uworo wa t’o wa mwéri Luku, Londres, 18y2,in-8°. 


va 
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üculièrement étudiées pendant cette période. En prenunère 
ligne, le yao, entre le lac et la côte, nous était déjà connu par 
un certain nombre de publications auxqueiles 11 faut ajouter 
un livre élémentaire de Hynde(); et pour un de ces dialectes, 
le mwamba, parlé au nord du lac, le courttravail de M. Bain © 
Le tambouka, à l’ouest du lac, a été étudié pour la première 
fois par M. Elmslie ®); le chinyanja a été l’objet de nombreux 
travaux : en première ligne, la grammaire de G. Henry; un 
court vocabulaire parvenu à sa 2° édition, le dictionnaire 
beaucoup plus complet de Laws), et un ___. destiné aux 
écoles indigènes”); comme textes, on peut citer une version 
abrégée du livre de Néhémie(), une traduction des fables 
d’Esope d’après la version souahilie ®) et un livre d’hymnes (9. Un 
spécimen du ba-lolo ou ravi, parlé à l’ouest du lac Nyassa, nous 
est fourni par la traduction d'extraits de l'Evangile de Luc(. 
Le ki-nyassa est représenté par une publication de proverbes 
avec un commentaire détaillé par M. Seidel(? et d'énigmes par 
Miss À. Werner (), 
Dans l'Ousambara, Afrique orientale allemande, le cham- 
! Second yao primer, Londres, 1894, in-6° 
"Collections of the Mwamba language, Londres, 1891, in-12. 
? Notes on the tambuka language, Aberdeen, 1891, in-8°; — Table of concords 
and paradigm of verb in the tämbuka language, Aberdeen, 1891, in-8°. 
À Grammar of the Chinyanga, Aberdeen, 1891, in-8°. 
FR. À.,4 Vocabulary of English-Chinyanja and Chinyanja-Englsh, Londres, 
1899, in-8°. 
” An English-Nyanja Dictionary, Edimbourg, 1894, in-8°. 
7 Kuyaluza M° school, Londres, 1895, in-8°. 
? Chi ka lakala cha Nchemiah, Londres, 1894, in-8°. 
® Ntamu za Esopo, Cambridge, 1895, in-8°. 
C9 Hyimns in the Nyanja language, Aberdeen, 1891, in-8°. 
F9 Nsango cyandotsi cya Yesu Masiya, bona wa nzakomba, Londres, 1893 , in-8° 


* Sprichwôrter und Redensarten der Nyassa - Leute, is la Zeitschr. für afrik. 


und ocean. Spr., t. 1, p. 132-137. 
C9 Rathsel, dans la Zeitschr.. für afrik. und ocean. Spr., t. LE, p. 89-84. 
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bala forme avec le kizagua, le ki-bondéi et le ki-ngouou un 
oroupe particulier dans la branche nord-est du Bantou. Déjà 
connu par les travaux de Steere et de Last, le chambala a été 
l'objet d'une publication élémentaire de Wohlrab et Johansen (, 
qui, avec ceux que je viens de citer, a servi de base à M. Sei- 
del pour une étude approfondie de la grammaire et du voca- 
bulaire®, Ce travail remanié et augmenté a paru en un vo- 
lune 6); il faut y ajouter deux autres publications des mêmes 
missionnaires". Pour le ki-bondéi, on peut signaler l'ouvrage 
de Dale et la traduction mterlinéaire d’une fable par M. Sei- 
del), Cest lui également qui nous à fait connaitre le kisou- 
kouma ©. 

La langue de Quelimane appelée £-chwabo, et parlée dans le 
delta du Zambèze, peut être considérée comme un dialecte du 
Koua répandu dans tout le Mozambique. Le P. Torrend nous 
la fait connaitre par deux contes (). 

On doit à M. Hartmann une grammaire élémentaire et un 
court dictionnaire du machona (); une traduction du cathéchisme 
de Luther a paru aussi en cette langue(), 


0 Schambala Lesefibel, Berlin, 1899. 

® Beträge zur Kenntniss der Shambala Sprache in Usambara, dans la Zeuschr. 
Jür afrik. und ocean. Spr., 1. 1, p. 34-89. 

® Handbuch der Shambala Sprache, Dresden-Leipzig, 1895, in-8°. 

O0 Mbul za Maulunou, Gütersloh, 1894; — Ushimulest va Washambala, 
Gütersloh, 1894. 

® Bondei-Exercices, Mapila, 1894. 

Eine Tluerfabel der Bondei-Leute, dans la Zeitschr. für afrik. und ocean. Spr., 
LL, p. 239-240. 

0 Das Kisukuma, grammatische Slizze, Berlin, 1894, in-8°. 

®) Contes en chwabo où langue de Quilimane, dans la Zeitschr. für afrik. und 
ocean. Spr., L. E, p. 242-244; 1. Ï[, p. 46-bo. 

2 An Outhne of à grammar of the Mashona language, le Cap, 1898, in-8°. 
— English-Mashona Dichonary, le Cap, 1894, in-19. 

09 © katekisumusa KaSona ku Dr. Martin Lather, Helsingtors, 1893, in-8°. 

SECT. ÉGYPTE ET LANGUES AFRIC. D 


IMPRIMERIE NATIONALE, 


66 SECTION ÉGYPTE ET LANGUES AFRICAINES. [14] 


La branche du sud-est s'étend au nord du précédent jus- 
qu'au domaine du Hottentot. 

Le groupe thonga, parlé aux environs de la baie Delagoa et 
du Limpopo, de là rivière Sabie à la baie Sainte-Lucie, est 
aussi désigné sous le nom de landin qui paraît préférable en 
ce qu'il évite toute confusion avec Île tonga du Zambèze; 1l 
comprend six dialectes : le ronga, le hlangonou, le djonga, le 
noualongo, le hlengoué et le bila. Cest le premier de ces dia- 
lectes que M. H. Junod a étudié dans un livre important®, le 
premier travail d'ensemble qui ait été publié sur ce groupe. 
Nous ne possédions, en ellet, que le court vocabulaire de 
Smith-Delacour®), dont la smgulière transcription diminue la 
valeur, les notions élémentaires de Paiva Raposo ) et ia traduc- 
ton de quelques parties du Nouveau Testament, due aux mis- 
sionnaires de la Suisse française. 

En gwamba, parlé par une colonie des Thonga, établie au 
milieu des Bvécha sur les bords d’un affluent du Limpopo, on 
peut citer la traduction de l'Évangile de Luc et des Actes des 
Apôtres ln. 

En matabélé, je ne trouve à sienaler qu'un court vocabulaire 
de Weale destiné aux colons), et en setchouana, la traduction 
du Nouveau Testament (f). La langue des Ba-Souto, qui habi- 
lent la moitié orientale du Transvaal, de l'État d'Orange et du 
Basutoland anglais, a été plus étudiée. On doit à M. Jacottet, 
missionnaire à Thaba-Bosiu, un bon abrégé de grammuaure se- 
souto(W), et à un indigène de cette mission, devenu maitre 

Grammaire ronga, Lausanne, 1896, in-8°. 

À shi-ronga Vocabulary, Londres, 1893. 

® Nocôes de grammalica landina, Lisbonne, 1895, in-8°. 

® Evangeli ya Lula ne timhaha ta vapostola, Londres, 1892, in-8°. 

® Matabele aud Makolaka Vocabulary, 1893, in-1 9. 


 Kholagano e nea ca ga Vesu Keresete, Londres, 1892, in-8°. 
7 An Elementary Sketch of Se-suto srammar, Moria, 1892, in-8°. 
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d'école, Azariele Sekese, un précieux recueil de textes popu- 
lures en celte langue M. Ces deux ouvrages sont complétés par 
le dictionnaire de Mabille® et, en ce qui concerne la connais- 
sance des mœurs, des croyances et des traditions, l'excellent 
recueil de contes populaires traduits par M. Jacottet®) et re- 
cueillis chez les Ba-Souto proprement dits, qui habitent le Souto 
où Basutoland. IT prend place, pour son importance, à côté des 
autres documents recuerllis sur le domaine du bantou par Cal- 
laway, Steere, Mac-Theal, Héli Ghâtelan et Elmslie. 

M. Lewis Grout a donné une nouvelle édition, revue et aug- 
mentée, de sa grammaire zoulou(, une des plus importantes 
qui aient paru; on peut y Joindre, au point de vue de lutilité 
pratique, la 3° édition du manuel et la seconde du lexique de 
M. GC. Roberts®). On peut citer encore la réimpression du ma- 
nuel de Grawshaw 0. 

Notre connaissance du ngoni a été accrue par deux publica- 
ons du missionnnaire Elmslie à qui lon est redevable de tra- 
vaux antérieurs dans cette langue 0. 


Le .oroupe de louest s'étend entre l'Atlantique, le domaine 
du Hottentot, limite du groupe du sud-est etle cours du Congo ; 
L) 0 0] e 1 0 A ; 
cest lui qui fut le plus anciennement étudié, car des gram- 
maires du Congo furent publiées au xvi° siècle. En commençant 


0 Bulra ea pokello ea Mekhoa ea ba-Sotho le Maele le Lutsomo, Moria, 1893, 
Il- 1 2. | 
* Sesuto-Enshsk and English-Sesuto Vocabulary, Moria, 1893, in-0°. 
% Contes populaires des Bassoutos, Paris, 1895, in-18. 
® The Isizulu, Londres, 1893, in-8°. 
The Zulu-Kafu language, simplifed for beginners, 3° éd., Londres, 1895, 
in-8°; — An English-Zulu Dichonary, 2° éd., Londres, in-8°. 

9 Jürst Kafir Course, 1894, in-8°. 

® À few hnguistic notes and tables of concords, and paradigm of verb in the 
Noont language, Aberdeen, 1891: — lutroductory Grammar of the Naomi, Aber- 
deen, 1891. 


ES NX 
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par le sud, nous trouvons lotyiherero parlé par les Ova-herero 
au nord de la baie de Walfisch, dans l'Afrique occidentale alle- 
mande. L'infatigable M. Seidel a publié un manuel) de cette 
langue bien connue par les travaux de Hahn, de Brinker et de 
Büttner. C’est encore à lui que nous devons un essai de gram- 
maire de lochimdonga®), un dialecte ovambo, parlé par Îles 
Otyiambo; on peut y ajouter diverses publications religieuses : 
l'Évangile de Marc; des chants spirituels &);TÉvangile de Ma- 
thieu F). 


La langue des Ochikuanjama a été l'objet d’un travail impor- 
tant de M. Brincker ), auquel il faut ajouter une traduction de 
l'Évangile de Luc®). Dans un travail, spécial le D'Mense a étu- 
dié le ki-bari) et a déterminé sa place dans le groupe bantou. 
Pour les langues congolaises, 1l faut citer la grammaire de Miss 
Gambier ), l'addition jointe à l'important ouvrage de Bentley (9 
et un texte religieux 4, Le fiote, parlé à Loango, est connu par 
un certain nombre de publications auxquelles on peut joindre, 
pour la période qui nous occupe, un ouvrage élémentaire ano- 
nyme(?), La langue oumboundou, parlée à Bihé, a été l’objet d'un 


(À Ja suite de sa Grammaire nama, Vienne, 1892, in-12. 

® À la suite de sa (rrammaire nama. | 

® Evanscho Ya Sangua ku Markus, Helsinglors, 1893, in-8°. 

® Okaramata K’omtimbilo, Helsingfors, 1892, in-8°. 

® Evangeho lja Sangua ku Matheus, Helsingfors, 1891, in-8°. 

® Lehrbuch des Oschikuanjama, Berlin, 1892, in-8°. 

® © cvangelio ei ja shangua Kw’ mujepaki Lukas, Londres, 1894, in-8°. 

® Linguistische Beobachtung'en vom unteren und mutileren Congo, Cassel, 1895, 


® Grammaire congolaise, Bruxelles, 1891, im-8°. 

(9 Appendix, Londres, 1895, in-8°. 

C9 Ekangu hampa dia mfumnu elo Jizu Kristu,.Londres, 1895, in-8°. 

C9 À short cut for besinners to French, Portuguese and Fiote, Loanso, 1895, 
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travail de M. Peirerra da Nascimento), Le kimboundou, voisin 
de loumboundou et en usage à Angola, est depuis longtemps le 
champ d'études de M. Héli Châtelun. À ses publications anté- 
rieures, grammaire, vocabulaire et traductions partielles de 
VEvangile, if faut jomdre un article sur la formation des ad- 
verbes ® et surtout son recueil de bo contes, avec traduction 
anolaise, imtroduelion el notes qui a une très haute valeur aussi 
bien pour le folk-lore que pour la Hinguistique ®. Les publica- 
tions dun indigène, J.-D. Cordetro da Matta M), sont aussi à si- 
enaler. 

Cest au groupe du héréro, du ndonga et du kimboundou 
qu'on doit rattacher philologiquement le louyi parlé par les Ba- 
Rotsé où Louvi, les Makwangt et les Awa-Makoana, au centre 
de l'Afrique australe, sur le cours supérieur du Zambèze. H a 
été étudié d’une façon scientifique par M. Jacottet®) dans un 
livre qui prend place à côté de ceux de Bleek et de Torrend, à 
cause des questions de classification et de phonétique comparées 
traitées dans la préface. Dans le même ouvrage, M. Jacottet 
fait connaître également le soubiya, parlé par les Ba-Soubiva, 
sur la rive gauche du Zambèze , entre les chutes Victoria. Cette 
langue, quoique appartenant à la branche de l'ouest, sert de 
transition avec la branche de l’est. 

Le tchilouba, parlé par les Louba du Garengazé, au sud de 

\ 

OÙ Granmmatica do Umbundu, dans Boletim de la Sociedad de geografia de Lis- 
bôa, 1894, p. 1-107. 

® Ueber Adverbialbildungen vm Kimbundu, dans la Zeuschr. für afrik. und ocean. 
DH Re IN RME 

% Folk-tales of Angola, Boston, 1894, in-8°. 

) Jisabu ji hengale (recueil de proverbes et d’énigmes), Lisbonne, 1899, 
in-8°; — Cartilha rationale, Lisbonne, 1892, in-8°; — Ensaio de diccionario 
kimbündu-portuguez, Lisbonne, 1893, in-8°. 

®) Jtudes sur les langues du Haut-Zambèze, 1° parte : Grammares soubiya et 


louyi, Paris, 1896, in-8°; forme le tome XVI des Publications de l'Ecole des Lettres 
d'Aloer (Bulleun de Correspondance africaine). 
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l'Etat libre du Congo, a été étudié pour la première fois par 
M. Swan 0. 

Pour la branche nord-ouest, s'étendant entre le Congo et 
l'Atlantique et incomplètement délimitée au nord, je ne vois à 
sionaler que le vocabulaire adouma de M. Dahim®, et divers 
travaux des missionnaires catholiques sur le fañ ou pahouin : le 
dictionnaire du P. Lejeune ®) et une grammaire élémentaire ); 
il faut y ajouter une traduction de l'Evangile de Mathieu ©. 

Cest par le groupe hottentot, formé par Îles langues parlées 
à l'extrémité de l'Afrique australe, que je terminerai cette revue. 
Le nama a été étudié par M. Schils à qui nous devons une 
bonne grammaire(®) et un dictionnaire), et nous retrouvons 

“encore l’infatigable M. Seidel avec une grammaire abrégée W/. 

(Notes on the grammatical construction of the Ghiluba, Bath, 1892, in-8°. 

® Vocabulaire adouma-français, Kæmpten, 189b, in-8°. | 

® Dictionnaire français-fang, précédé de principes grammaticaux , Paris, 1891, 
Inoe. | 
® Actes de la Société philologique, 1. XXIV, 1894, p. 1-51: Quelques principes 
grammateaux de la langue fang:. 

® Londres, 1894, in-8°. 

Grammaire de la langue des Namas, Louvain, 1894, in-8°. 

® Dictionnaire étymologique de la langue des Namas, Louvain, 1895, in-4°. 


® Praktische Grammatik des Nama, des Otyiherero und des Oshindonga, Vienne, 


1892, 1n-6°. 


ÉTUDE 


SUR 


LES DIALECTES BERBÈRES 
DU RIF MAROCAIN, 


PAR 


M. RENÉ BASSET. 


DIRECTEUR DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER. 
CORRESPONDANT DE L'INSTITUT. 


AVANT-PROPOS. 


Les dialectes parlés par les tribus berbères du Rif sont restés jus- 
qu'à ce Jour presque aussi inconnus que le pays habité par ces popula- 
Hons, malgré la place importante qu'ils occupent dans le groupe berbère (1), 
En 1883, une mission qui me fut confiée sur la proposition de l'Acadé- 
mie des inscripüons et belles-lettres me permit de recueillir à Mazouna ; 
à Relizane, à Melilla, à Tanger, à Tétouan et à Oran les matériaux de 
l'Étude que je publie aujourd’hui et que J'ai déjà utilisés dans divers tra- 
vaux de phonétique et de lexicographie comparée ®). Les dialectes étu- 


0) Il n'a été jusqu'ici publié spécialement sur ces dialectes que ce qui suit : Un conte 
(Guéläia) dans lEssai de Grammaire kabyle du général Hanoteau (Alger, 1899; in-8°, 
p. 390-352); une notice et un vocabulaire (Guéläia) dans la première série de mes Votes 
de lexicographie berbère (Paris, 1893; in-8°, p. H-23); un conte (Guéläia) dans mon 
Manuel de langue kabyle (Paris, 1897; in-12, p. 37): L'Évangile selon saint Mathieu 
(Temsaman) (Londres, 1887; in-12); une courte liste de mots (Guéläia) et 1e même 
conte que Hanoteau, par Quedenfeldt, Einthelung und Verbreitung der Berbervôlkerung 
in Marokko (Zeitschrift für Ethnolopie, 1889, t. XI, p. 189-193; la transcription laisse 
beaucoup à désirer ); L'Évangile selon saint Jean (Temsaman) (Londres, 1890; in-12 ); 
six fables (Temsaman) dans mon Logmän berbère (Paris, 1890; in-12); un récit en dia- 
lecte guéläia dans Mouliéras, Le Maroc inconnu (1 partie, Paris et Oran, 1895; in-8”, 
p. 159-162). 

@) Notes de lexicographie berbère (Paris, 1883-1888 ; 4 fasc. in-8°); Manuel de langue 


kabyle (Paris, 1887; in-12); Etudes sur les dialectes berbères, ouvrage couronné par lA- 
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diés sont ceux des Guelâia 0), des Teimsaman, des Beni Ouriar”en (ou 
B. Ouriar’el, les B. Ouriagol d'Ibn Khaldoun), des Bot’ioual), des Kib- 
dana (5) et les B. Saïd, c’est-à-dire des populations qui habitent le long de 
la mer le pays qui s'étend de Badis au cap situé en face des îles Zafarines. 
Plus tard, 11 y aura lieu de compléter ce travail par des recherches sur 
les autres dialectes du Rif. 

Mes informateurs principaux ont été : pour le Gueläa, Mohammed ben 
Mohammed, à Mazouna; Mohammed ben ‘Omar, à Mascara; Taher ben 
Ahmed el Houàri, à Tanger; pour le Botioua, Amar ben Mohammed, 
Mohammed ben Cha’ib et Ali ben Haddou, à Relizane; pour le Kibdana, 
Mohammed ben EI Hadj, à Mazouna; pour le Temsaman, ‘Amar ou Had- 
dou, à Tétouan, et Haddou ben Haddou, à Oran; pour le B. Ouriar'en, 
Mohammed ben Ali b. EL Hadj, à Oran; pour le B. Sa‘ïd, ‘Omar ben Mo- 
hammed, à Mazouna. 

L'Appendice contient une notice sur le dialecte parlé à S. Leu (Vieil 
Arzeu) par une colomie de Rifains, originaires des Bot’ioua. 


cadémie des inscriptions (Paris, 1894; in-8°); Les noms des métaux chez les Berbères 
(Paris, 1895, in-4°). 

() Sur cette tribu et celles qui suivent, cf. Quedenfeldt, Eintheilung und Verbreitung 
der Berbervôlkerung in Marokko (Zeitschrift fi Ethnologie, 1888; t. X, p. 109-192) ct 
surtout Mouliéras, Le Maroc inconnu (p. 102-112, 129-137, 141-173, 194-209). 

@) Qn les nomme aussi Boqioua (les Bek’k’ioua de Mouliéras). Ibn Khaldoun (Histoire 
des Berbères, trad. de Slane, t. IT, Alger, 1894; in-8°, p. 123) dit que les Bot'ouia 
(Bot'ioua) se partagent en trois branches : les Boqouia de Taza, les B. Ouriagol d'El 
Mazamma (Alhucemas) et les O. Mahalli de Tafersit. Ge sont des Senhadja. 

6) Suivant Mouliéras, op. laud., p. 162, la Zenatia parlée par les Kibdana serait très 
différente du thamazirth (dialecte du Rif). Cependant on verra plus loin que le dialecte 
kibdana présente les caractères particuliers au groupe rifain. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PHONÉTIQUE. 


En étudiant les dialectes du Rif, du moins ceux dont il est 
question ici, on est amené rapidement à reconnaître que, dans 
leur ensemble, ils se rapprochent plus particulièrement du 
Zouaoua et du Ghelh’a, d’un côté; de lPautre, de la Zénatia du 
Maghreb central ® (B. Menacer, Haraoua, B. Halima, A’cha- 
cha, Haraoua) à laquelle on peut joindre le Chaouia de PAou- 
râs®). En outre, les dialectes rifains présentent des partieulari- 
tés phonétiques qui en font un intermédiaire entre ceux que je 
viens de signaler et le Zénaga du Sénéoal. 

Avec le Zouaoua, la Zénatia du Maghreb central et le Zénaga, 
les dialectes du Rif possèdent les aspirées th et d’qui manquent 
dans les dialectes de l’intérieur : Mzab, Touareg, D}. Nefousa, 
Ghelh'a des K’çour et du Tafilalet, etc.; mais, de même qu'en 
Zouaoua, en Chelh'aeten Zénaga, le 4h initial du substantif fé- 
minin ne disparait jamais soit complètement, soit pour être 
remplacé par un h, comme il arrive très fréquemment dans fa 
Zénatia du Maghreb central et dans le Chaoua de l'Aouräs. Ils 
se rapprochent au contraire de ces derniers par les changements 
de g en tou en; de k en ch ou en y; de b en ou, et d'autres 
qui seront énumérés plus lom. lis s'en rapprochent encore par 
le lexique, plus voisin de celui de la Zénatia, que de celui du 
Zouaoua, du Chelh’a et du Zénaga. 

Ex. : Le rifain a conservé pour sigmifier « donner» un dérivé 


® Cf. mon Ætude sur les dialectes berbères, Paris, 1894; in-8°, et mon Ætude 
sur la Zénatia de l'Ouarsenis et du Maghreb central (Paris, 1895 ; in-8°). 
® Cf. G. Mercier, Le Chaouia de l’Aurès (Paris, 1896; in-8°). 
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de la racine K CH, tandis que le Zouaoua, le Ghelh'a et le 
Lénaga emploient un dérivé de la racine FK (variante KF). En 
Temsaman, Bot'ioua et B. Said, la forme la plus ancienne a 
été gardée : oukch s$ (ef. Zouaoua thikcla 255 « don »), tandis 
qu'en Guéläia et en Kibdana, comme dans la Zénata du Magh- 
reb central, le k est tombé : ouch 3 «donner». On trouve 
aussi cette dernière forme chez les B. Sa‘id. 

L'emploi de la racine D’F (var. T F) pour signifier «entrer» 
existe en rifain comme dans tous les dialectes de la Zénatia du 
Maghreb central : ad’ej &s «entrer» (Bofioua, B. Sad, Tem- 
saman), au heu de la racme K CH M employée en Zouaoua, en 
Lénaga et en Ghelh’a : ekchem 1 (ontrouve cependant, mais 
très rarement, ad'ef GS en Zouaoua). 

De même la racme R'R S$S a fourni en Guéläia et en Tem- 
saman, comme dans la Zénatia, le verbe +” ers Geyé tégurger » 
(en Zénaga erch 551) au lieu de ezlou (/ZL L)employé en Zouaoua. 

Mais ce qui caractérise spécialement les dialectes du Rif, ce 
sont les changements réguliers de la liquide l'en r, en d, ou, 
comme en Zénaga, en dj. On pourrait trouver dans les autres 
dialectes des exemples très rares de ces transformations, mais, 
en rifain, ils sont devenus une règle qui s'applique aussi aux 
emprunts faits à l'arabe. 

Dans la comparaison qui suit, j'ai pris pour base le Zouaoua 
qui est à la fois un des dialectes les mieux connus et des plus 
près apparentés au rifam; je lui ai joint le Chelh'a du Maroc, 


voisin du Zouaoua, la Zénatia du Maghreb central, en raison de: 


ses affinités très grandes, et le Zénaga, comme Île dermer terme 
des transformations phonétiques de ce groupe. 


S 1. Le b du Zouaoua se maintient en rifain, surtout lors- 
qu'il est placé entre deux voyelles. 
Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, ibaouen Use 


__— > pu A 
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«fèves »; B. Menacer baouen (534 —1baouen 53 Temsaman, Gué- 
la, Zouaoua abarer’ &,bt «renard»; Chelh'a fabaourrouth ess 
renarde — abarer” £,0i; — Guéläia, Zouaoua, V’ehacha aberkan 
USA «noir»; B. H’alima, Haraoua, Ouarsenis, B. Menacer «ber- 
xan— aberchan Op! Temsaman, Kibdana, Guélâia; aberyan 
—— Bot'ioua, Zouaoua, Zénatia du Maghreb central abri 
Rt à chemin» — abrid’, B. Said, Temsaman, Guéläia, Bo- 
L'ioua —- Zouaoua : boupas MB, pl. «ceintures» —1ibouras (by 
Temsaman. 

Il devient ou dans plusieurs cas. Ex. : Zouaoua, Ghellra : 
anebgt Sa hôte» — anoup 355, Bolioua, Temsaman, anouji 
ss, B. Walima et Ouarsenis. G£ Haraoua : anonbji ss. 

Quelquelois, dans les divers dialectes du Rif, Îe b séchange 
avec Vf: Guéläia : thbouardjet se, «fenêtre» — (hfordjou 
2>#, Bolioua. 


S 2. Le th du Zouaoua et de la Zénatia du Maghreb central 
correspond au th en rifain et au {en Ghelh’a. Ex. : Zouaoua 
agerthil JSS «natte»; B. Halima, Ouarsenis, Haraoua qjerthul 
Ja, = gjarthir 45,5 Guélüa, B. Ouriaren, Botioua. 

Quelquelois il permute avec le d°: Zouaoua athbir 4 « pi- 
geon»; Chelh’a atber 45; Ouarsenis, thbirin Cyr pl.=ad'bur 
75, Temsaman, comme chez les A’chacha et les B. Menacer. 
On trouve aussi dans Le Ril ahbur ne. Guéläia, Kibdana; dhuth- 
birth sais « colombe — Temsaman, Zouaoua, Zénatia du 
Maghreb : ihri à e étoiles —uhre 4 Temsaman, Bolioua, 
Kibdana, Guéläia; cf. éd’err 5, Zénaga. 


S 3. Le dj permute avec le 7? dans les dialectes du Rif. 
Ex. : Guéläia edniouan (ysxst vôtre rassasié», Temsaman sedpi- 
ouen «rassasier» (cf. A’chacha edjioun + être rassasié ») — 1Jtouen 

SU. FE Fr me ie \ A ff 
«rassasié», Botioua, Temsaman anjbou 545 «enlantr (à côté 
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de la forme andjibou ,4#1)—andjbon 421 cils», Guéläa. 
Chez les B. Saïd, le dj est devenu 2 : tmba (plur.). 


$S 4. Le tch correspond à la même consonne des autres dia- 
lectes; il permute quelquefois avec le ch ou le kch. Ex. : Zoua- 
oua, Zénatia du Maghreb central, Ghelh'a : efch Li «manger » — 
elch &). Temsaman; melcha L& «nourriture», Botioua — ekch 
US Guélâia (cf. en Zénaga mekch Ke « manger entièrement») 
— ich (, Botioua, Temsaman; echch L$, B. Said (cf. Chelh’a 
de Taroudant : ech 3). 


S5. Le k permute avec le ch. Ex. : Botioua : ri £e 
malade »—1hrich (Gis,g. Guélia. GE vhally dés Ouarsenis. 


$ 6. Le kh du Zouaoua et de la Zénatia correspond d'ordi- 
naire à un kh en rifain. Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb 
— eékhs wat «vouloir = ekhs was) Temsaman; akhs (a, 
Guéldia, B. Sa‘id. 

Quelquelois 1l permute avec un r : Zouaoua, Haraoua, 
B. Halima dukhsi us «brebis»; A’chacha : hakhsi ou —hr's1 
gu%s, Guélâia. Mais on trouve thikhsi Ms en Botioua et en 
Temsaman (cf. Zénaga : tehchi SiS5s — B. Sa‘id, Temsaman 
khf az vtêten (cf. dbhf Lx en Zouaoua, Chelh’a et Zénaga) 
=uf L%, Temsaman (cf. Zouaoua : u°f Lam). 


$S 7. Le d du Zouaoua et des autres dialectes correspond à 
un den rifain. Ex. : Zénatia du Maghreb central : imendi cac 
« céréales »=1mendr gxie vorger. Guéläia, Temsaman, Zoua- 
oua , Chelh’a, Ouarsenis eddou »5i «aller»; Zénaga : eddep Ds 


« venir »—eddou 5j «aller», Guélâta. 
Quand il est placé entre deux voyelles, 11 devient un d en 
Lénaga : Guéläia : yedi 55: «sable » (cf. A’chacha yedi 553), 
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Temsaman : ed + (cf. Zouaoua : yedi ee) — aval) ù 
«sable», Zénaga. 


S 8. Le d du Zouaoua est représenté le plus souvent par 
un d'en rifain. Ex. : Zouaoua fad’ sb «soif — fad, Botioua, 
Guéläia, B. Ouriar’en, Temsaman. Ge d devient un d en Chel- 
ha et en Zénaga : foud ss soifn (cf. Guélaïa foud 53») — 
Zouaoua, Ghelh'a, Zénatia du Maghreb central : adrar 58! 
«montagne » — adrar st, B. Said, Botioua, Guéläia. 

Quelquelois le d du Zouaoua est rendu par z en rifain : 
Zouaoua : dhaiderth &,$ «épis —thazera DE Guéläia, Kibdana, 
Temsaman, CE aussi hid'rin DS «épis» (pl.) Temsaman. 


S 9. Le > du Zouaoua et des autres dialectes se maintient 
toujours en rifam : Zouaoua, Ghelh'a, B. Menacer : afer si 
«feuille»—#hafrion pl (6,38 cleuilles», Bolioua—fura 1e 
pl, Guélüua = thufradj 71,5 pl. Temsaman. 


S 10. Le z du Zouaoua, du Chelh’a et de la Zénatia du Ma- 
ohreh correspond au z du rifaim et devient un }, un dj et quel- 
quelois ch en Zénaga. Ex. : Zouaoua, Aehacha, B. Menacer, 
B. H’ahma, Chelha zenz Hi vendre » — zenz D: Bot'ioua, 
Temsaman, Guéläia — Jen) 5 Lénaga. — Zouaoua, B. Mena- 
cer, A’chacha : inzer D tenez»; Zouaoua : thinzerth GS pl. 
thinzarin DS « parines»; B. Halima hnzert cs y 5 pl. tunzaren 
OS ; Ouarsenis thinzar DS pl, «narines » — ner Dre Temsa- 
man; #nzaren ON Guéläia; thinzert es y 5 Bot'ioua — lineren (555, 


Zénaga. — Zouaoua, Achacha, B. Menacer: ar ;,i «briser, 
être brisén—erz 55) Temsaman : arz 3 Bolioua : —=erch (5; 
Lénapa. 


On trouve aussi cependant en Zénaga la forme arz 551. 
Quand le 3 est redoublé, 11 se maintient en Zénaga : Zoua- 
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oua, Zénatia, Ghelh’a ouzzel jy vfern — ouzzer 3, Guélüa, 
Bot’ioua, B. Ouriar”en, Temsaman —122ed) z> Lénapga. 


S 11. Le } du Zouaoua et des autres dialectes se retrouve en 
vifain : Zouaoua e 5, B. Menacer e) 31 «laisser »— @ 51 Gueläia; 
ejj 1 Temsaman : 4j 55, Temsaman.— Zouaoua : agoujil jt 
orphelin»; Ouarsenis : atoujil Jossst (cf. aioudjil Jaswt, A'cha- 


cha)— aioupir ist, Temsaman. 


S 192. L’s du Zouaoua, du Ghelh’a et de la Zénatia du Magh- 
reb central correspond à ls du rifain et au ch du Zénaga. Ex. : 
Louaoua, Chelh'a, Zénatia, afous buse) «mains — [wss, Bo- 
lioua, Gueläia, Kibdana, B. Ouriaren, Temsaman — fouch 
Us Zénaga, — Chelh'a, Zénatia du Maghreb, #s 4w «cheval» 
— üs Guelâia, Botioua, Temsaman — ich çu, Zénaga. Cf. ce- 
pendant au pluriel ichsan (jlumiss, B. Said. On trouve de mème 
chez les Temsaman et les B. Ouriar’en aouchsar uñst « vieux » 
(VOUSR) à côté de la forme aoussar Lui, B. Sa'id, corres- 
pondant à aousser en Zouaoua, Ghelha de Taroudant et 
Zénatia du Maghreb central. 


S 13. Le ch du Zouaoua et des autres dialectes est représenté 
par un ch en rifain. Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, 
Chelh'a : ouchchen (çàs « chacaln —ouchchen Temsaman, B. Ou- 
varen; Zouaoua ouchchar és elévrier »; B. Halima : owouch- 
cha lü— ouchcha &, Botioua, B. Sa‘id. 


S 14. Le dh dn Zouaoua correspond à un dh en rifain : 
Zouaoua : agoumadh (St rive» = aymadh : 53, Botioua, 
Temsaman. 

Mais souvent le dh, le d’et le d permutent ensemble dans 
les divers dialectes du Rif comme dans les autres groupes. 
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Ex. : Temsaman esmedh at «se refroidir»; asemnadh (axe 
event» — asemmid aussi «froid» Bolioua : asommad SLA 
«froid »; Gueläia—asommid Sat e vent»; cf. dansla Zénatia du 
Maghreb central, B. Menacer asommidh (paxst « Éroid » —asom- 
md &asei, B. Halima; asommed à, Aechacha — asmed Xi: 
B. Menacer «ètre froid ». En Zénaga : chemmoud” 5,4% « neige = 
— hchmoudi goss vlroid» = chemmoud 55% «être froid». 
Zouaoua et Ghelh'a : asommidh Gant «froid ». 

Zouaoua : thk'ouchdhin ççu2ñss «fascines»; Chelh’a et Ha- 
raoua : ak'choudh (;sséas « bois n—ek"choud'en ç,Ss23) « bois», Tem- 
mon. BOurorens GuelranCEAchacha :akchoud 2581; 
B. Halima : &choud'en sa; B. Menacer : iakchoud'en (sois. 

Temsaman adhar jai « pied (cf. Zouaoua, Ghelh'a, B. Me- 
nacer, Haraoua. Ouarsenis, adhar jlei) —id'ar ja, Botioua 
(cf. B. Walima, Vehacha, Zénaga : ad'ar js) —tzar De Guéläia. 

Temsaman tur'ard'in ss «épaules» (ef. B. Halima, Ha- 
raoua : hirard'in rés; Zénaga : tour din Lèss) et dar ardin 
RE (cf. B. Menacer : w’arden Ur); Zouaoua : thr'ardhin 


Ce: x 0 


S 15. Le { correspond au ? du Zouaoua, du Chelh'a etde fa 
Zénatia du Maghreb central. Ex. : Zouaoua, Ouarsenis, Hara- 
oua : tmel l'aouen lag «larmes»; Chelh’a : imelta Lac — 1melt- 
(LOUER , Temsaman , Guéläia. Ce ? est devenu dh en Zénaga : 
endhaoun (hat « larmes ». 


S 16. Le d& est très rare en rifain conne dans Îles autres 
dialectes : Guélia, Temsaman : dddis wxs «ventre», Bofioua : 
hadddist sumsoxs —aûddis pwxst, Zénatia du Maghreb central. 


N17. Le r du Zouaoua, du Ghelh'a et de la Zénatia du Ma- 
ohreb central correspond au r” dans le Rif: Ex. : Zouaoua, 
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&i «sortir n — x); Temsaman, Guélra, Bolioua; fou gs 
B. Said. 

Quelquelois le »” du Rif est représenté par un g en Ghelh'a 
et un 7 dans la Zénatia du Maghreb central : Guéläia, Tem- 
saman, B. Saïd : smer’ &aws CNÈQIE» = 1809 ÉLou, Chelh’a ; 
isime] jam B: Halima. 


S 18. Le f des autres dialectes se retrouve dans le Rif. 
Ex. : Zouaoua, Chelh’a, Zénaga, Zénata : af Gi «trouver » —af 
«ci, B. Saïd, Botioua, Temsaman. 


S 1 9. Le & du Zouaoua correspond à la même lettre dans le 
Rif; Zouaoua : ek'es (uit « piquer » —Guéläia hes just. 


S 90. Le & du Zouaoua devient généralement un ch en r- 
fan; Zouaoua : melek A «se fiancer » — emrech (is, Guéläia — 
Zouaoua, B. Menacer akthoum ,,48 « viande » = &ichthoum paint, 
Guéläia; Zouaoua, B. Menacer : aksoum ,4SŸ «viande » — ach- 
soum, Temsaman. Ge ch est représenté par un? dans quelques 
dialectes de la Zénatia-: aisoum pomal © viande », B. H’alima, Ha- 
raoua. Get + répond aussi à À du Zouaoua, conservé en rifam; 
Louaoua : seksou MR, couscouss— seksou su, Botioua — sisou 
su, B. Ealima. 

Le £ du Zénaga et du Chelh'a devient aussi ch dans le Rif, 
dans la Zénatia du Maghreb, et même en Zouaoua, lorsque 
le k est précédé d'un s. Ex. : Zénaga : sker ÿ% ongle», pl. ske- 
ran D; Ghell'a : askar At «grille», pl. askaren si ch- 
cher ;ä «ongle», pl. thcharen (js, Botioua, Temsaman, 
Guéläa; de même en Zouaoua : ichcher & vongle», pl. ach- 
charen y, et dans la Zénatia du Maghreb central : B. Me- 
nacer, ichcher pe «ongle», pl. chchar Las; B. Walima et Ha- 
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raoua : achcher & «ongle», pl. achcharen Gi; Ouarsenis, 
pl. schcharen (2. 

Lénaga : teska us «corner, pl. teskoun (Rs; Chelh'a de 
Taroudant : aslioun (waRut, pl. «cornes —achaou &t (pour 
achchaou) Temsaman; achouaou 4, B. Ouriar’en; ichchaoun 
osé, pl, Botioua. De même en Zouaoua : ich w#, pl achoun 
Urët; B. Halima, B. Menacer : 1chchaoun çol&s, pl. Ouarsenis: 
ichch çe, pl achchaoun coli. 

Le À du Zouaoua devient aussi un x dans quelques dialectes 
du Rif, comme dans la Zénatia du Maghreb central; Zouaoua : 
ikerri Sy «mouton» — ixerr1 «y, Botioua, B. Ouriaren 
—ixernrt &y% Haraoua; yerri &3$ B. Menacer, Cf. icharri csyëe, 
Temsaman. En Zénaga, il est représenté par un g : gerer , 5. 

Le E du Zouaoua s'est généralement conservé dans le Rif 
lorsqu'il est redoublé ou précédé inmédiatement d’une autre 
consonne. Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb central efker $ 
«se lever»; Zénaga : enker S}; Chell’a : neker > — ckker Al 
Guéläia, Temsaman, B. Saïd; senker pm «éveiller », Bot'ioua, 
Temsaman. 

Chelh’a : asker Si «perdrix»; Zouaoua : thaskourth &3%u5 
«perdrix»; Ghelh’a de Taroudant : teskourt 85 = thashkourth 
sus, Botioua, Guéläia; asekkourth &,$t, A’ehacha; thasek- 
hourth, B. Menacer, Ouarsenis, Haraoua; askour Ki, B. Ha- 
lima. En Zénaga, ls est devenu ch : achker A, conne dans 
le pluriel féminin à lOuarsenis : dachlurim CES - En Haraoua, 
le & est devenu x au pluriel : thsigrin Gauss. 

Exception : On trouve en Bolioua et chez les B. Sa‘id : ech- 
chath SÙS « frapper habituellement», correspondant au Zouaoua 
ekkath 8 et au Chell'a ekkat 8. CL en B. Menacer : chath 


$ 91. Le 9 du Zouaoua, du Chelh'a et du Zénaga devient 
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un y en rifain. Ex. : Zouaoua : agmadh Ole «rive = ajinadh 
lt, Botioua, Temsaman; Zénaga : evsour 35 «aller » —ou- 
jour 59, Bol’ioua, Temsaman, Guéläia. CF. ougour 5, B. Saïd. 
Dans la Zénatia du Maghreb central, ce } répond à un : : B. Ha- 
lima, Ouarsenis : &our #; B. Menacer, A’chacha : aour pm. 
Cf. Haraoua oug’our 35. Zouaoua : mager y «se rencontrer », 
amager Slt «rencontre»; Chelh'a de Taroudant : mouger 
Pr «se rencontrer n; Zénaga : fmepr JS «se rencontrer »—Je- 
row »,5 «réunirn, Botioua, Guéläia, Temsaman; qerou »,5 
«foule», Botioua. : 

Le # du Zouaoua, du Chelh’a et du Zénaga est aussi repré- 
senté par un dj en rifan : Zouaoua : ipid'er JS «vautour 
fauve»; Zénaga : gud'ar. JMS «aigle» —dyid'ar jus aigle, 
Guélâia, Kibdana. Cf. B. Malima thamedjd'ir NES « Vautour ». 
Ce d est devenu unchez les B. Menacer : wder ,% « vautour » 
— Chelha : pvp EU « tonnerre = adadj £=\, Guéläa. 

La permutation du dj en + correspondant à un g du Chelh’a 
existe en rifan comme dans la Zénatia : Chelh’a : agadir »5Û 
«rocher »— add Si B. Ouriar’en =thaid'arth RS, Tem- 
saman. Cf. en Zouaoua la forme thid'erth «épi, à côté de thp- 
d'erth S,8SS et en Zénaga : tagait cuS «filles à côté de tiz- 
ZIOUL CHTAS . 

Le # du Zouaoua correspond encore à un  dansle Rif comme 
dans les dialectes de la Zénatia du Maghreb central. 

Ex. : Zouaoua : apoujil Ji « orphelin » = aout set, T'em- 
saman. CE. œoupl kiwi, Ouarsenis, et aioudpl Jazw, ’chacha. 

En général, le # du Zouaoua, du Chelh’a et du Zénaga se 
conserve en rifain quand il est redoublé : Chelh’a de Tarou- 
dant: eoao 8 « être loin »; Zénaga : iougboga LB ce éloigné » ; 
Zouaoua : ewvedl 5 «sortir; agadji &=Û «sortie »; anord) AS 
efugitifs = copoudj g»5 «ètre loin», Temsaman, B. Sad. 
CE. B. H'alima cogou 35. Il en est de même quand il est ini- 
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tal el quelquefois aussi quand il est final : Ex. : penf Caë « pu- 
rifier», Temsaman et Zénatia du Maghreb central; — Chelh'a 
eg À faire» — 0 À, Botioua, Temsaman, Guéläia, B. Sad. 
GE. a «si B. Menacer, Haraoua, Zouaoua; -— amerzagou »S5yal 
amer» —amerzag 5, Temsaman. Of. zu dl», Haraoua; 
amerzmoun Gr, Ouarsenis. 

Par exception, le # seul se maintient quelquefois seul au 
milieu d'un mot; dans ce cas, comme dans les précédents, il 
correspond à un ? dans la Zénatia du Maghreb central. Zouaoua : 
agendouz 3» «veau » — agendouz Sa, Bolioua — aendouz 
y», B. Halima, A’chacha. 


S 29. Le ! du Zouaoua, du Chelh’a et de la Zénatia du 
Maghreb central correspond en rifain soit à un r, soit à un d qui 
peut devenir d. On peut établir comme une règle générale que 
le ! simple correspond à un r et le / redoublé à un d'ou à un d. 
Îl est à remarquer que lorsque le / des autres dialectes est re- 
présenté en Zénaga par un dj, 1l l'est en rifain non par un d'ou 
par un dj, mais par un r. 

Ex. : Zouaoua, B. HMalima, Ouarsenis : ameddakoul J,Sxa) 
«ami»; A’chacha, B. Menacer; ameddoukel Xi; Haraoua : am- 
doukel Jésxsi; Ghelh'a, amdokel SR — ameddouker JSyX) , 
Temsaman, Guéläia — amedoulketch Zoe, ameddokoutc x »$Xai, 
pl. tmedoukedjan £sxe, Zénaga; Zouaoua : d'oukel JSss « ètre 
avec»; A’chacha : mdoukel jé, «s'associer»; B. Menacer : 
mdoukoul J$se — doukar ss, Temsaman —emdoukad) TUE 
Lénaga. 

Zouaoua : the AS «ombres = GS Guéltia — dpi LS 
Zénapa. 

Zouaoua, Chelh’a, Zénatia du Maghreb central : iles (ml 
«languen—{s», Bolioua, Temsaman — ch GÆ Zénaga. 

Zouaoua, Chelh’a, Zénaga du Maghreb central : erouel Js;\ 

6. 
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«fuirs = erouer 355, Botioua, Temsaman, Guéläia = eroued) 
zs) et erouelch gs), Zénaga. 

Zouaoua w'il Je «bras»; B. Menacer : ar’h 4$: Haraoua, 
B. Walima, B. Menacer : ail A — arr JS}, Guéliia, Temsa- 
man, Kibdana; r'ir yaé, Temsaman. Au pluriel, le ! redoublé est 
devenu d : Zouaoua w’allen ie = ir'adden 5e, Guéläia. En 
énaga ul} £, pl. adjoun Ge=). Le + représente le r” tombé et le 
dj le d. 

Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, Chelh’a : amellal Ja 
eblancn = ameddad Si, Guélâia. En Zénaga, le ! redoublé 
sest conservé et le d final s'est adouci en dj : molhd) /4ke 
(e blanc Po | 

Zouaoua : thamd'elt AIRE « tombeau »; thamdhelt «dé « enter- 
rement»; enfel Jai «enterrer»; B. Menacer : and'al Si ten- 
terrer »—=ander yNi tombeau », Botioua, Temsaman; enfer ki 
enterrer», Temsaman: amdher jé «tombeau». Temsaman 
— endad ANS «enterrer »; andetch ZNÏ «enterrement». 

Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, Chelh'a : out 3 
€ CŒUT » — Our », B. Ouriaren, Botioua, Guélüa, Kibdana, 
Temsaman. En Zénaga oud ss et oud) 75, pl. alloun «wdt; le [ re- 
doublé s’est conservé. | 

Zouaoua : thaoullas LAS «crépuscule»; Haraoua — thallest 
MX «ténèbres n—#hsadpist cumslus, Botioua; tsadjest crus us, 
Temsaman. Le ! redoublé s'est maintenu en Zénaga : telles Gwks 
«obscur ». | ; 

Zouaoua, Chelh’a, B. Halima: siouel Jeu # parler» — siouer 
5%, Botioua, Temsaman, Guéläa; sioud ssxw, B. Sad. CF. Zé- 
NAGA SOUC] pyams- 

Zouaoua, A’chacha, Chelh'a, Haraoua : oullh & «brebis» 
— oud >», Temsaman. CE. Zénaga hdp LE. 

Le d correspondant à un / redoublé devient parfois un d) 
dans quelques dialectes du Rif. 
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Zouaoua, Chelh’a : agelid SAS «rois; Ghelh’a de Tarou- 
dant et du Tazeroualt : agellid SMS; B. Halima, B. Menacer : 
qelhd SDS = ajedhd Rs, Guéliia, Bolioua, B. Ouriar'en : 
gedjid Sas, Temsaman; gedjd à), B. Sa‘ïid. 

Zouaoua, B. Menacer, Chelh'a: li & efille »; iddis%, Gué- 
ia, B. Ouriar’en; idn LÆ, Temsanan, B. Saïd. 

La différence du changement du { en 7 ou en dj (ou d) sui- 
vant qu'il est ou non redoublé s'observe dans la conjugaison du 
verbe «être» en Temsaman. 

Impératil.: »° pers. masc. sine. die, pl wuh ca — Zoua- 
oua 4h &, 1hth auf. Aoriste sans parheule : 1° pers. sing. djdih 
«> —ell di; a° pers. sing. thedpd” = —thelldh Gex; 3° pers. 
masc. ja L&—illa %; 3° pers. fém. sine. thedja &—thella %; 
1 pers. plur. nella W5=mda L&; 2° pers. masc. hedjam LE 
— thellam PE ; 3° pers. masc. edan oei—ellan M; 3° pers. 
lém. etant — ellant. — Participe 1djan = — ulan; au contraire, 
à l’aoriste conjugué avec particule, on aura un # : ad'ur GS 
— ad'ili LS, ete. D, | 

On trouve quelques cas ou le / simple est devenu un det 
non un 7. Le B. Menacer, Haraoua : ak louch At «cruche» — 
ak’douch st, Guélâia, Kibdana. | 

Dans d’autres cas, le ! simple correspond à un r dans cer- 
tains dialectes, à un d'ou à un dj dans d’autres, Zouaoua, Zéna- 
ta du Maghreb : thala 5% «fontaine » — fhara Fdis Ouriar’en, 
Temsaman — fhadja = Botioua. 

Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, Chelh'a : sel ju «en- 


® Relalivement aux formes en dj, on pourrait objecter qu'il existe en berbère 
une racine G& qui à donné au Touat et à Ouargla eo Ëj rêtre»; en Ghelh’a du Ta- 
zeroualt eg ËN «devenir», en Zouaoua ego À «être» (CF. Hanoteau, Poésies popu- 
laires de la Kabylie, p. 94,1. 5; p. 361, 1. 9). Ce g aurait pu devenir dj en 
Temsaman: mais, dans ce cas, les formes comme tri &>+ seraient inexplicables et 
lon devrait avoir 2dji &æ, etc. Du reste, on trouve en Guélüia et en Bolioua 2dda 
x correspondant à adja L& en Temsaman. 
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tendre» — ser w Guélâia — sed an Bolioua — # Temsaman. 
Le d etle dj représentant un / permutent en rifain : Zouaoua, 
Chelh’a : laz 59 «faim»; B. Menacer : louz 5 «faim» — douz 
w»s «avoir faim», Botioua, Guéläia, B. Ouriar'en — dar 5 
Temsaman, B. Said. 
Cette prédominance du dj paraît être plus fréquente en 
Temsaman que dans les autres dialectes. 


Le changement du ! en » en d ou en dj existe aussi pour les 
mots empruntés à l'arabe : 

Arabe 53 «amande» — djouz j>> (Guéläia, Kibdana, Tem- 
saman ): | 

L,h « gland doux »—aboudydjoudh , ;552.535 (Kibdana) , abeddoudh 
Gesœi (Guélâia ). 

JS «la mer» — djebh'ar ss (Temsaman), er belar Le ; 
(Guéläia). 

cages (féminin berbère de JAÂg) «sotter — thabouharÿt 
csÿ 845 (Temsaman ). 

Be «prière» — zedquh «ax; (Temsaman )(. 

MES «désert» — jakhra 5s3 (Temsaman ). 

3 vcrier» = ra L&, (Temsaman ). 

ed «bride» — arjam 15) (Guéläia ). 

palesii «les bêtes» — erbehaim eèles) (Guéläia ). 

SH «burnous» — adjeddab Sixsi (Botioua), aedydjem SL 
(Temsaman). | 

Ge changement du / en d ou en r n’est pas absolument in- 
connu dans les autres dialectes que ceux du Rif et le Zénapa, 
mais il est excessivement rare. Ex. : Zouaoua : dhufirellest Caml 45 
« hirondelle»; Bougie : tufirellesth Cul ss — lhafilellest sauXkss , 
Ouarsenis; tafhhch Mass, Zénaga; hfhhcht sMss, Badrian — 

® Sur le changement du ($ en ; ef. mon mémoire sur Les noms des métaux et 
des couleurs en berbère, Paris, 1895, in-8° p. 8. 
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Zouaoua elh 4 «ouvrir», thoullha L$ « ouverture» — ed Go 
«ouvrir», faldr GaX «ouverture», Bougie. 


S 23. Le m du Zouaoua et des autres dialectes correspond 
à un # en rifain. 

Ex. : Zouaoua, Haraoua : 1d'ammen GR «sang»; Ouarsenis : 
id'amen Ça; Lénaga : d'ammen QI — 1d'amen GAX; Gué- 
la, Kibdana, Temsaman. 


S oh. L'n du Zouaoua et des autres dialectes correspond à 
n en rifain. 

Ex. : B. Menacer, Ouarsenis, A’ehacha, Haraoua : afounas 
websel « bœuf»; Zouaoua, B. Falima : hafounast ab3# « vache » 
— afounas Gb» Guéläia, Kibdana, Temsaman, Bofioua, 
B. Ouriar’en. 


S 25. Le ou du Zouaoua et des autres dialectes se retrouve 
en rifain : Zouaoua : imoual x « gourbir;B. Falima : ‘hanouall 
As = fhinouarin 3 pl. «tentes», Temsaman. 

La contraction de deux ow en b qui a lieu en Zouaoua 
n'existe pas en rifain, mn dans la Zénatia du Maghreb central. 

Ex. : Zouaoua thabbourth &s,,3 «porte» (VOUR, cf. art Gp 
«ouvrir») — thaouourth &,,5. Botioua, Temsaman, Guéläia, 
B. Menacer, Ouarsenis, Haraoua. — Cf. chez les B. Ouriar’en 
thaoupgourth &:,5$55 où la contraction a lieu en g comme dans 


les tribus des bords de l'O. Sahel. 


S 26. Le : du Zouaoua et de la Zénatia du Maghreb cen- 
tral correspond à l: en rilam. 

Ex. : Zouaoua : thad'a 18 «pinn; B. Menacer : thaida 1x5 
— (haiïda ja, Guéläa, Temsaman, Botioua. 
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CHAPITRE Il. 
MORPHOLOGIE. 


PRONOMS. 


Î. PRONOMS PERSONNELS. 


$ 9. a. prRonows 1s0L1És U), 


SINGULIER. 


ot 1" pers. com. «moi» mich és (G. O. B. K. T.). 
= 2° pers. mase. etoi».chek GX (O0. T. S. B. G.); chk dl (D): 
| 2° pers. fém. «toin chem  (G. B. T. S.). 
ar | F- 3° pers. masc. «lui» netta 5 (G. O.T.). 
PT 3° pers. fém. «elle» nettath cl; (0. T.). 


PLURIEL. 


1° pers. com. «nous» nechchin LA cn T.); nechnin rie nu 

2° pers. masc. «vous» chekken os (B ; Lennon né A) 

9° pers. fém. «vous» xennint cxixiS (T . + 
nn Le 3° pers. masc. «eux» nüheni (is (G. B.  É : nithnin as (S.); nah- 


nin (yaigs (0. K.). 
3° pers. fém. «elles» nüthenti xx (T.); nahmint cxxargs (G. K. O. B.). 


. 
$ 11-16. b. PRONOMS AFFIXES. 


1° Compléments d'un nom, servant d'adjectifs possessifs : 


Su: «de moi» inou x (G. K. B. S. O. T.). 
«de toi» (mase.) innich ax (G. K.); inech jar (B.); ennech jst (T. S.); 
5 CN BEN NUS) 


@ Cf, pour l'analyse de ces formes, mes Études sur les dialectes berbères. 
UT partie, chap. 1, p. 77-1038. Les initiales désignent les dialectes suivants : 
G. Guéläia: K. Kibdana: O. B. Ouriar’en: T. Temsaman: S. B. Sa’id; B. Bot’ioua. 


119] N, RENÉ BASSET. 89 


«de loi» (fém.) innem is (G. K.); ennem et (T. S.); em pl 5.) 
«de lui, d'elle» innes (xs (G. K.); ennes (T. S.); es AI (T. S.). 
«de nous» ennakh zbl (T.); ennar El (GR). 

«de vous» (masc.) ennouem ps (G. K.T.); enyoum pr (B.). 

+de vous »:(fém.) entchent eus (T.). 


CL 
e d'eux» ensen Qi! QE ES): 
}. 


«d'elles» ensent xml (G. K. T. 


2° Pronoms personnels affixes compléments d'une prépo- 
_ sition : rar jé «chez» (sert à rendre le verbe «avoir »). 


SINGULIER. 


1"° pers. r’ari Sy£ «chez moi, j'ais (G. K. T.S.). 

a° pers. r’arech UüyÉ * chez toi (mase.), tu as» (G. K. T.); r'arek dé 
EL 

2° pers. fém. r’arem a E «chez toi (fém.), tu as» (G. K. T. S.). 

3° pers. r’ares U*TÉ Pie lui, chez elle, il ou elle a» (G. K. T. S.). 


PL PP. 


ai arme £b,é «chez nous, nous avons» (K. T. S.); r’arnckh 


2° pers. r’arouem Du (G. K. T.) «chez vous, vous avez eux». 
3° pers. masc. r’arsen LU : (G. K. T.) «chez eux, ils ont». 


3° pers. fém. r’arsent CAE (G. K. T.) «chez elles, elles ont». 


3° Pronoms personnels aflixes compléments directs d’un 


verbe. 
SINGULIER. 


1° pers. & «cf, s 25): 

2° pers. mas. ch CT. Sn D'RAU 

2° pers. fém. ot AR 0 SAC): Cher ré He 
3° pers. masc. #h &w, ©, & (T. S. G. K. O. B.). 
32 pers. fém. teth ss (G.); ts, t es (T.). 
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PLURIEL. 


17° pers. nu” ét (Guk.B: 170) 

9° pers. Masc. Your ess (B.); OUEM es IE 
3° pers. masc. then (5 (E. S. G. K. 0. B.). 
3° pers. fém. thent eux (T.S. G. K. O. B.). 


$ 17. Les dialectes du Rif suivent la règle générale pour la 
place des pronoms affixes ®). 


Ex. : «Je lui cacherai une chose» ad as ferer” 1cht temas- 
riacht abbé cuis £5e Qi sf (S.). 

« Les chaouchs lui amenèrent la vieille » : louin as d choua- 
ouch thaoussarth &,us5 se 5 ouf axe (S.). 

€ [l la lui donna» : soukch as t culasse (T.). 


S 18. Le pronom réfléchi se rend par 1khf Las rtêten (S.) 
ef 2x (T.) suivi des pronoms aflixes : thgoa 1khf ennes tettar 
Lit Les S$ «elle fit semblant de mendier rm. elle 
fit elle-même, elle mendie »), ou par iman y « âme, personne » 
(S.) «il les tuera lui-même» a then iner’ simanes wmiles à Gi. 


PRONOMS ET ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 


S19.aira» (B. K. S. G. T.); ain «ei «cecir (S.); ouais, 
lém. tha &, plur. où «>, fém. the 45 (B.); dd oua netta 5 K 
«cest lui»; ouaY, fém. tha & (T.); ous «a, cecin (G. K.); min 
Le t ceux » (T.); own (25, fém. than GS «cela, celuià, celle-là » 
(B.); ouennt à «cela», fém. then &5 (T.); enni à (inva- 
riable) «cela» (B. T. S.); na L, «ceux-là» (T.); enna Li 
ce cela " (1e): £ 


® CF mon Manuel de langue kabyle, S 17, p. 16. 
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PRONOMS ET ADJECTIFS INTERROGATIFS. 


S 90. Main le equir (S.); marer jé «pourquoin (T.); 
malkchef Cale (S.); men ve (T.); manouin (T.}); oumt çyes «à 
(6) Gas 
quis : ounn radur thamr'arth sé gpslé Goes à qui aura la 


femme » qe). 


PRONOMS RELATIFS, 


S 21. Ouami pbs «qui, quen (T. G.); aim ci equir (G.); 
ouenn às, lém. thenm «5 «celui qui, celle qui», plur. nm 
(T. G.); man çple ee que» (T. G.); ain Gi «ee que» ($S.); 
oui «5 «celui qui» (S.). 


PRONOMS ET ADJECTIFS INDÉFINIS. 


$ 22. « Quelque chose» achchar j&i (S.); «rien» our... 
achchar ji... (S.); vautre» ennidhen 2si (G.); «lun, 
l'autre» oua ...ownedhni és (T.). «L'une, l'autre» (ha 
dhinedhni 2xs E (T.). 


S 23-26. DU VERRE. 
(SCHÉMA DE LA CONJUGAISON.) 


AL 
# 


SINGULIER. 


Le th initial disparaît quelquefois en Temsaman : maminich 


ra d'inid ads LE (fol e comment dis-tu ? ». 


DMDÉDMIASC, 2... +. CP AO SRE | 
3° pers. fém. th 
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PLURIEL. 
1 A PETS NES RE CARMEN D 
9f pels Musee HU RIS 
= PRE MALE) 
DÉNPORS NICE 0. mt (T.). 
SUINETS. MAC... . ec REG TS.) 
ST CE D nt (G. T.S.). 
IMPÉRATIF. 
_ SINGULIER. 
Se MARS MAC O SR) 
D DERRNASC e. .- : th PR D 
SDOLSMICIM, de... 0 mtk (T.). 


$ 28. Pour marquer plus particulièrement le futur, on em- 
ploie les particules ads}; ra Le : ad’iaf Ghseil trouvera » (T.); 
er rdd'ab id” r'a iaoui be à SàsJt (B.) «le châtiment qu'il 
apportera ». 


$ 29-30. Les particules séparables d et n existent dans Îles 


dialectes du Rif. 


S 31. Le participe indéclinable se forme de la troisième 
personne du masculin singulier, à laquelle on suffixe la parti- 
cule n : idjan ÇçlÆ vétant» (T.); ioucharen ls: « dérobant » 


(S.). 


S 32. Les verbes commençant par un a non prosthétique 
changent cet a en ou à l'aoriste conjugué sans particule. 

af @ «trouver», aor. toufa be, (B.); ad'is just « être proche», 
ao. toudis Ger5se (T.); ad’ef est «entrer», aor. oud’ef css (S.). 
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S 34. La négation se rend par ouar »5 où our ». 


S 35. Les verbes d'état existent comme dans les autres 
dialectes : tour’a Lé,5 «il était»; lowr’a zach icht temet l'outh (5 &ss 
clé és «il ÿ avait autrefois une lemme» (S.). 


MODIFICATIONS DE L'IDÉE VERBALE. 


æ 


S 39. 1" forme factitive pars préfixe : sou s» « boire », sessou 
gsm «faire boire» (B.); ers qui être placé », sers Ge « placer » 
(T.); ad'ef &5i «entrer», sid'ef Ge vintroduire » (S.); eczer 
3 «être vanné», zouzzer ÿy»5 « Vanner » (B.); art s)} «monter», 
sut «sy «élever» (G.). 


$S ho. 2° forme (passif et réciprocité) par m préfixe : erz ;j 
briser», marez x vêtre brisé» (G.); ender 3 «jeter», 
mender ji « ètre jeté » (B.); est cout «enlever », miclist çau$as 
«être enlevé » LIL 


FES 


S 1. 3° forme (passif) par tou préfixe : üu «& «dire», 
louenn &%5 «être dit (T.). 

Combinaison de la 3° et de la 1°° forme : ers ai «être placé», 
sers Law t POST », (OUUSEPS Guywlss tt Être POSÉ ». 


S Lo. l° forme (habitude) par le préfixe {s : ennedh 525 « par- 
courir», {sennedh 523 (B.). 


$ 43. 5° forme (habitude) par 4 ou { préfixe : aker JS « dé- 
rober», taker $k (G.); rou »5 «pleurer», trou »55 (S.); ra gi, 
«crier », (era a (T.); erjipi s#5) etrembler», terpijr sis (B.). 
Combinaison de la 1° et de la 5° forme effer & « sortir », 
soufer” gs vexpulser», {soufer” xs «expulser souvent D 
Forme irrégulière telt «xs «manger souvent » (T.). 
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S Ah. 6° forme (habitude) redoublement de la 2° radicale : 
emjer y « moissonner», mejer 3» (T.). 


S 45. 7° forme (intensité) addition d’un a avant la dernière 
radicale : nefler js rjetern, nefPar jai (G.). 


$S 46. 8° forme (intensité) intercalation d’un : ou d'un ou 
avant la dernière radicale. 

Combinaison de cette forme avec la 1°: enz 551 « être vendu ». 
1 forme zenz 355 «vendu», 6-8° forme zenouz 5555 (T.). 

Je n'ai pas trouvé d'exemple de la 9° et de la 10° forme. 


NOMS VERBAUX U). 


ie forme À (forme simple avec préfixation et suflixation 
de th) : char & ètre plein», thecharth &,l25 « plénitude ». 

F, forme tertiaire préfixation et suflixation de th, addition 
de souy (— aouth, aout d'autres dialectes), r”ers jé «égorger », 
(ar ersiouyih 2£s,xs «massacre» (T.). 

2° forme (préfixation d’un a à la forme simple) : Jerou »55 
«rassembler», gerou »,5 «rassemblement » (T.). 

F, (préfixation d'un a, addition d'un :) : mem” zie «com- 
battre», amem'i xèel « combat» (T.). 

7° forme (préfixation de 1h) : ema «est vètre jeune», 
themat «5ë «jeunesse » (T.). 

G, forme secondaire (préfixation de #h, addition de «, à la 
fin du mot) : arou »5\ «enfanter», tharoua \,5 «enfantement » 
(S.); ar si cécrire», Wura 15 «écriture» (G.); moukch (38 
«être donné », themoulicha &Së « don» (T.). 

F, forme secondaire (préfixation de 4h, addition de 1) : err” 
* brûler», there es «chaleur» (B.). 


} Pour la classification , cf. mon Manuel de langue kabyle, S 50- ol Le 49- HU 
et mes Études sur les dialectes berbèr es, p. 100-164. 
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Forme tertiure : as Ai «venir», thouasith css «venue 
Cle). 

Formes 1rréoulières : erjn sx ctrembler», Lharjajacht 
#55 «tremblement» (T.); ettou #3 «oublier», anettoun Qu 
«oubli» (T.); ec ë «manger», mechcha l&s «nourriture (B. 


mn 
SUBSTANTIF ET ADJECTIF. 


S 61. Le féminin s'obtient en préfixant et en sufBxant 4 ou 
th au masculin. Ex. : ameddouker pd al «ami», fém. tameddou- 
hert es Ss& amies (T.); œouju ist orphelin», fém. thaiou- 
Juth 558 vorpheline» (T.); am'ar js «vieillards, fém. 


hamr'arth sé (0. G. K.S.). 


S 62. Le diminutif se forme conume le féminin : anber y 
sabre», dim. tenbert essais (T.). 


S 65. L'a« initial des substantüfs masculins devient un ou 
dans les mêmes cas qu'en Zouaoua : 

Ex. : Idjen oul’em (de ak°em « chameau») ikarreb pb 
St «un chameau s’approcha». — ua kh owrroul (de ar”ioul 
«dme » AE Lx «il monta sur un ânes (G.). — Arbd n ous- 
san (de ass ejourn jui) chuss æt (S.). — ljjen ouriaz (de ariaz 
5h «homme ») 5h 52 (T.). Gette règle souffre fréquemment 
des exceptions. 


S 66. Le gémitil se rend par la préposition n « de ». Ex. : « Les 
dents de la vipère » : thir’mas n lerefsa lus, utexs (QG). — + La 
négresse du rois : thaia n oujedjid &ax 395 LS (S.). — «La tête 
du mouton» : azdjif n igerri 5% cest (T se 


S 67. Les rapports de direction, de course, d’elfet, de moyen 
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s'expriment à l’aide de pr épositions : «Je n'ai pas peur de tes 
épines » : our ougid'er” zeg ts’ennan ennem gl (us dj ESS » (G.). 
«Il est dans ton ventre» : nelta g dddis ennich GS mn Le 


(es 


S 68. L’accusatif et le vocatif sont semblables au nominatif. 
Ex. : «On égorgea son äne»: Éersen as arioul ennes LÉ 
wi Jaët (G.). — « Mettez cet homme en prison » : Égith ariaz a 
dr labs (pad 5 iL$ can (S.). 


S 72. En général, tout nom commençant par un a ou une 
le change en 2 au pluriel. 


S 73. Pluriel externe. M se forme du singulier en changeant 
en 2 l'a ou le imitial, et en ajoutant les désinences n, en, an ou 
in. Ex. : abrid Si «chemmy», plur. ibrid'en US y (GabmS: 
F e. ï 2 < + si 3 Pr, 
l'.); ariaz 4 «homme», plur. by (K.); ar’anim ptet «ro 
seau», plur. w’amimen (pese (O.). 

a. Dans certains mots, la terminaison est aoun, aouen. Ex. : 
oud'em rés © visage», plur. oudemaouen (less (T. S.); 27em 
ex © lion», plur. izemaouen Qoless : 


b. Ün petit nombre de substantifs conserve la initial au 
pluriel. Ex. : aroudh (5 «vêtement», plur. aroudhan (es) 
(B. T.); aouar ji « parole », plur. aouaren (si (G.). 


c. La plupart des noms commençant par 1, et tous ceux com- 
mençant par ou, conservent au pluriel Gt lettre iitiale. Ex. : 
uhbir sa «pigeon», plur. ithbirin re à (OGM 
sy cétoile», plur. whran je (T.); Me sy, plur. dthren 
(B.); ouchcha L&, «lévrier», plur. ouchchan J&s (S.); oùr » 
rcœur», plur. ouraoun (ss (T.); ouhar’ ets, «renard», plur. 

2 . 
ouhaen ÇE&s (B.). 
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S 5h. Plumel interne. L'a initial se change en 2, et la voyelle 
ou, à, qui précède la dernière radicale, devient un a. Ex. : ahar- 
kous Gus$;8t «chaussure», plur. 1harkas Gé, (B.); asard'oun 
Léa emule», plur. isard'ian (bsyus (S.); dddis axes + ven- 
tre», plur. 1dddas Lie (T.); aiour ,4£ «âne», plur. tar 


pl (0). 


S 75. Le pluriel interne et externe réunit les modifications 
qu viennent d'être indiquées. Ex. : hr à «étoile», plur. 
üharen Lo (G. K.); dhadh ke «doigt», plur. 1dhoudhan uen 
); fous ou» timain», plur, mfassen (jules (0.). 


S 76. Les pluriels féminins correspondant à un pluriel mas- 
culin se forment de ces dermers en préfixant un th ou un! 
avec le son ? et en changeant dans les pluriels externes la Ler- 
minaison en où an en tn. La plupart des féminins sans maseu- 
hns suivent cette règle. Ex. : ana ms «vieillard», plur. 1m- 
'aren Lyc, féminin (hamrarth &,ké «vieille femme»; pluriel 
dhimr’arin a (G. K.); œroujur 739) «orphelin »,fém. thœoupirth 
534$, plur. mase. 2owtren C3», lém. hioujrun y (EE 
hozdarl caps; «palmier nain», plur. tpzdain O5 (B.); 
(plur. int.) tdhumest ms «dent», plur. durmas (tas (T. 0. 
NE) 

a° Dans les noms terminés par &, en donnant au préfixe la 
voyelle : et en changeant la terminaison @ en own, ouen, ou 
ioun. Ex. : thagersa LS «hiver», plur. thgersioun Re 
(G.); thadja L& «fontaines, plar. thadpiouen Gus (B.) ; thouara 
Lis «foie», Hhiouaraoun (yssless (T.). | 

3° Quelques mots terminés par th changent cette ternunai- 
son en a; la voyelle mterne devient ou et la voyelle du préfixe 
devient 2. Ex. : thasarouth eus «clef», plur. thisoura 1,5 (G. 
K.); thaouourth es,5 « porte », plur. tuoura 1,35 (T.). 


on 
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IMPRIMERIE NATIONALE, 
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S 76. L'adjecuif qualificatif suit les mêmes s règles qu'en 


Zouaoua. 


$ 81. Les dialectes du Rif n’ont conservé de l’ancienne nu- 
mération que le premier nombre. Ex. : masc. sen ÇÆ «un 


(G. T.); jen ox (G. T. S.); fém. icht ess (G. S. T. O.). 


S 82. Le premier des nombres ordinaux s'est conservé en 
- . | p : » an: A . ° / L 
rifain. Ex. : « premier », amzouarou syst (G.): amzouar ox (D) 


PARTICULES. 


S 85. Prépositions et locutions prépositionnelles : 

« Entre» Jar 355 (T.), djar Le (S.), gouaidjar Le3 (S.), jar 
35 (Gr). 

« Par derrière » egfir ;451 (T.). 

«Devant» ezd’'ath es; (T.), zath es, (S.), ezdath «is; (G.), 
ezzaih es (G.). | 

& De» (abl.) z 4, : sert à marquer le complément du com- 
parait @Te GE 22 8 (T. SG), 62 1 
— (pénitif) n 4, en, enn ji (G. K. B. O. T. S.). : 

e En haut» senny ÿaiw (T. G.). 

«En bas» souddar Ass (3) 

«Chez» rar, SDS) er JT. À 

« Vers» r’a s URSS ARE NL ETC 

Jusqu'à» ar (Ib Go} : 

«Sur» khef cas (TT, S. G.), kh e (TS. G.). 

«Sous» sadou ssl (T.), addou »5$ (S.) 

e Voici hœl’a ss (T.), ak” as (T.), akha LS, ar 5, avec 
la 1° et la 2° pers.; atha Li avec la 9° ie (eg | 

_tAvant» ed'ath esis5 (T.). 
« Dans» 9 Ÿ {T. S.-G.), d'rss (T.: S. 6) 
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eAvecr ak RS (TT. G.), akid GS (G.) — (instrumental) 
HENS AT. Go. 

RG, MO. BTS. ). 

RS SAT. Be (7. B.}. 

«À cause de, pour» ezza 13 (G.), sp de (G.): 


S 86. Adverbes de lieu : 


«Où» (av. mouvement) ma r’er JL (G.): « Où conduit ce 
chemin?» ma rer ad iaout oubrid'a 153» sb si 8 Le (G.). 

«Où» (sans mouvement) mam le (G.S. T.), mas Late (B.): 
« Où est celui qui est né?» mani idja ouenni uaouarou 3 Læ âb 
sis (G.); « Où est la porte ? mas laouourt 65,95 jube (B.). 

« Là » (sans mouvement) d'iha lgs (G. T.). 

« Là» (av. mouvement) r’erd'iha lgss,s (G. T.). 

ele » riha Læ, (S.). 

«lei» (av. mouvement) r’erd’'a jsé (T.). 

«Ya da is (B.) : « Y a-til de l'eau?» da chi ouaman jt its. 

« Partout où» man ma à &le (T.) : «Je fe suivrai partout où 
{u Iras r ach dheferakh man ma therah'ed Set le le cite Gil 
— man ma Le pyle (5): 

« De là "4 siha lg «5 (T.). 

e D'icin issa Las (T.). 


S 87. Adverbes de temps : 


«Aujourd'hui &dha Les (T.). 

+ Désormais » zgidha Las; (T.). 

« Lendemain (le) duouchcha Lisa (TT). 

« D'abord » amzouar syst (T.). 

« Autrefois zich 43 (S.). 

«Hier» 2dh ennadh GS Ge (G. K.), idh ennad’ sb 62 (B.). 
«Alors» rar dhennm «ge je (G.). 
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$ 88. Adverbes de quantité : 


«Beaucoup » aflas (Albi (T.), attas (tt (G.), touksa Lusss (B.). 

«Point» ouar js (S.), our , (T:). | 

«Peu» ad'rous Gus), plur. 1drousen (pus (T.), choutoua 
sai (B.). | 

« Gombien plus» machh'ar saflas blu Léo (T.). 


S 89. Adverbes de manière : 

« Pourquoi » mar’er JE (T.) : « Pourquoi craignez-vous ? » ma- 
rer thougid'em Rss él (T.), ma khef xs Le (S.), menrer 
GO (G. H.), ma r'a Le L (B.). 

« Comment » mamech (ste (S.), mata &ls (G.) : « Comment va 
Lu?» mata che A& El (G.), main bee (T.). 


S 90. Adverbes d’affirmation, de négation et de doute : 


«Non» our y, (T.). 
« Gertes » ui 5 (particule corrélative d’une phrase substan- 
tive. GE. Zouaoua : tal (445). 


S 91. Gonjonctions : 


« Etn d'à dE Bros eds) (T.), TRANS QI Gr ds LOL 

«Jusqu'à ce quen arami si (T. S.), arm 1 (T. G.), saset 
came (B.) : « Jusqu'à ce qu'il vienne »saset adias Lab si cxulu (B.). 

« Après que » ezgim çen8; (T.). L 

«Que» ad st (T. S.) : «Je veux parler» akhsa” ad siouder 
Esp St sus (S.), m. à m. «fe veux que je parle». 

«Alors que, lorsque» dakhm Le (composé de dju” — 
alla” s5 et de mu) (T.), ouanr sh (T. S.), menu 5» (B.): 
«Quand il viendra» menu ra das (pbs lé 85» (B.). 

« Pour que x h’ouma Ls= (T.). 

«Ou bien» eunekh 5 (T.) emar” ge (G.). 
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e Sin madja ele (T. S.), — mikkae (T.), — enr spl QUE 
— mi ge (B.) : «S'il vient» md ra dias (abs LE ge (B.). 
«Mais» k'ama Le (T.). 
e Comme» am A CT. S.), — mamanech Gse (T. G.). 
« Ainsi» ownou sv» (S.), — hania LS (G.). 
«Aussi bien» mara le (S.). 


S 92. Interjections : 


eOn wat (S.T.). 
« Allons » 2oua hs QT. 
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CHAPITRE TI. 


LEXIQUE FRANÇAIS-RIFAIN ©. 


A 
AOC OEEMENDENEENRC SU 
ABeicce, thizizouth Cu, pl. thirizoua V5 (CG RDS 
Asonpanr (être), merm 8 de) 
AsorD (d°), amzouar ns . 
AcnetEr, sar’ ét (T.), sad EL (BS 


Âcmir, 1/sous Gras) (te) 
ÂGNEAU i2mer TR? plur. izmeren opt (G. K. B.); plur. izmaren Lplss» D). 


Aie, djid’ar Ja (G. K.). En Bol’ioua, on trouve ibarni 8 a ibar- 
nain RUN de l'arabe pt faucon ». 

Aïcrir (s°), samem pçw (T.). 

Aieuizce, thisineft cagus, plur. thisinaf clans (Gr. T.). 

Az, thichcharth cs Lans ACER 

Aixé, amek’k’eran Qitel (GS 

Ainsi, hamia US$ (G.). 

Arra, ar j (G.). | 

Anver, eddou ,51 (G.); oujour 5,59 (G. T. B.); 1°° forme sowjour ,95e (T.). 

Azcumer, bed Ai (G.). 

Acons, ennir” &asi (G.); rar’ dhenni uéyé (G.). 

Amener, aout çg0) (G. T.). 

ÂMER, amerzag A ASE | 

Ant, aseonou siSul (B.); ameddoukr SsXah, plur. imeddoukar S,x& (G. T.). 

Aug, tameddoukart Sa (T ne 

Âve, ar’iour LaË, plur. iriar xs (G. T. B. O.). 


Âvrssr, thar’iout Lars (T.); tharicucht cañsaxs (O.); thar'ioutch En (T.). 
Axeze, dhr’marin (pl.) çrplexs (T.). 

ANNÉE, asougeas Url GA 

Apporter, aout (go), aor. touout (y (Gr. T. B. O.S.). 


® Ce lexique ne comprend, sauf exceptions, que les mots d’origine berbère. 
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Arpnocuer (s°), nel l L5, aor. inel lou 2x (G.T.); ads Gest, aor. ioud'is 
uw (T. B.). 

APRÈS, -QUE, eg 0) RS 

ARG-EN-ciec, Cislith n ounzar Je rats (G. mot à mot: «fiancée de Ha 
pluie»). 

ARGENT , xouk’ar RS (G.); annouk’ord 5 ss (O.); anouk’orth cs 385) LINE 
cf. sur ce mot mon mémoire sur Les noms des mélaux et des couleurs en 
berbère (Paris, 1895, in-8°, p. 9-10), de larabe &. 45. 

ARRIVER, aoudh (55e) (B. T.); 1° forme sioudh (sonu (T.); oùdh (ÿ5e (S.). 

ARROSER , SCSSOU pus ( B.); fém. hab. tousaou sus (G.). ; 

ASPERGE, askoum “mn (G. K.). Ge mot à passé en arabe vulgaire : pou 

Assroir (s°), him xs (G.). 

Arracuer, ch’ken (54, 3° forme (pass.), touakken (es (T.). 

AUGMENTER , emné à}, 2° forme, merni à;* (T.). 

AusourD'uui, tdha Las (T.). 

AUSSI BIEN, mara lo (5). 

AUTRE, ennidhen Q24) (en: 

AurRerois, ch (je (5.). 

AvaxT, ezd’ath CAP PE) 

Avec (instr.), s km (B. S.); — aid’ NS MEN | 

AvEuGLe, és JG, s QE aderr’er 755); plur. id’err’aren je, (T.). 

AVOIxE, themensikht casumié (G. K.). 

r “A : = a à . ? 7 = 
Avoir , ? er («chez», avec les aflixes pronominaux) (T.); rar 36 (T: Du 


B 


Bares, thamarth &s,& (G.). 

BÂron, thar’adj LL (B.). 

Beau, d’irfen LE (CAR) 

Beaucoup , iouksa LuSss (B.); attas (ulsi (G.); allas (alboi (T.). 

Berçer, ameksa LUS) plur. imeksaouen (T.) (5 

Bien (m.), aigra | S] on). 

BLeu, aziszaou 5; (B.); azizaou sb (G. K.); asonar Elpol ABS 
cf. Les noms des métaux et des couleurs en berbère, p. 24-26. 

Bzeus, amellal Ji (K.); ameddad S\S$ (G.); achemrar Del bec 
sur cette racine mon mémoire sur Les noms des métaux et des couleurs en 


berbère, p. 13-17. 
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BLé, tard’en LÈr (G. S. ); ird’en (B.);erd’en US? RE 

Borur , afounas (lisst, plur. ÿfounasen (pwbiys (G. K. B. T. O.). 

BOIRE, sou sw (B.T. G.); 1" forme sesou Din 0 forme sess Ga 
Ie 

Bots, ak’choud” 5,35), plur. akchoud’'en | jSast (G. T. O.). 

Borres (de paille), thesoumadh | opus, plur. (G.). 

Bouc, tkharba LL, plur. ikharbaouen (,L.æ (B.); amian (jus) (T.). 

POÈRE al emmes ssl (B.); agemmouin pres] (G.); ak: moum pes: plur. 
ik’moumen (yepeñs (B. T.); cf. sur ce mot mes Études sur les dialectes ber- 
bères, p. 64-65. 

BrañQuE, mes (pente (B.); thiart ess (G.); fithou vins, plur. wfithouen 


uses (T.) 


Bras, air js) (G. K.), plur. &’adden p°Le te ir jaË (B.). 
Brenis, tukhsi us (B.T.), plur. oudji gs (T.). 
Bruser, arz 5} (B.); erz 3) (T.); 6° forme rezz 33 (T.). 


BRÛLER , xmer -eS (B.). 


Buisson, azarchi 51 (T.). 


Cacné (être), noufer +255 He 

CACHER , senoufer 2 pus Mie SROU] Capi , a Or. 18NOU/a Lopran (B.);/er Ho L 
CANAL, tharga CZ plur. thargouin LS (B.); tharja 55 Cet 
CarorTE, khizzou DE CPS 

CAROUBES , thasrirouai ADS (Gn} 

Cause (À — DE), ezzai «sh (G.). 

CAVERNE, 1fri Sy plur. ifran os INR 

CE, enni Gi (T.); ounni 3 (T.). 

CE QUE, main orle (T. G.). 

GeiNTurEs, ibouias (lip (T.), plur. 

Cara, enna Li (T.). 

CeLuI-c1, oua Ÿ, fém. tha E(T.). 

CELUI Qui, ounni 3, plur. innt ç& (T.); nn ce (G.). 

Genre, ed” (G.); thinifest cuuaus (T.). 

Certes, ai ce (T.). : 

Geux-1à , tina Lys (T.); enni 41 (B.). 

CHacaL, ouchchen @è»> plur. iouchchanen Te (T.). 
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CHALEUR, anzarar DD) CG. K°)smhiamr "et ce 5 (6. ); tri GES (B.). 

Guaueau, arr'an (jé (G.); arr'an ri Lalla 

Ciranpox, thimmal LE (T.). 

Cuarcer, skil RS (S.). 

Guasser, soufer” zoo, fém. h. isoufer ss (T.), (aller à la chasse), exmar 
jlet (S.). 

Guar, mouch [e, plur. mouchouen (y&ne (TE. O.); mouch 5e, plur. rnouch- 
choun jee (G. K.). 

Cuaussure, aharkous ussS 4! , plur. tharkousen QsS (B.) et tharkas 
Se. 

Cauve, akechchar JS) ee: 

Caen, abrid Xp}, plur. ibrid’'en DM CS) 

CHÈxE, ad’ar gs) HE 

GnEvas, üs Qu, plur. üsan (jus (B. G. T.); plur. ichsan (ss (S.). 

CHEVILLE, ar roular as > (ONE 

Cuèvre, Chr'at cles, plur. thir’attan YbLS (G. K. T.); thr'at cl, plur. 
thir'aten (5tes (B.). 

Cevreaux, w’aid'en jai (T.), plur. 

Cuez, rar (G. K.T.); de —, Ie Ron nn): 

Cain, aidhi 223, plur. idhan Yylè (O.); plur. #an Yla> (T.); aidi GX, 
plur. idan (jo (B. G.) et ittan (jo (G.); petit —, ak'zin 5) CON) 

Cuose, chera ii (T.); themesriacht Cab (S.); achehar L& (S.). 

Grez, ajenna 63 (B. G. T. O.); ijenna Ls (T.); plur. ÿennathen (ts (B. 
LAON). 

Cirrouizse, thakhsadp zu ( 

Guer, thasarouth &s,)LuS, plur. thisoura pus (G. T.). 


Coeur, our y, plur. ouraoun (59h) RONDE A 

Cozzine, thar’irth res (B.); thaourirt (G.) CET 

Cozomse, thithbirth Go AS ee): 

ComBar, amenr”i (giel (T.). 

ComBATTRE, menr” ie (T.). 

Comme, am pl (T.); mammich Re (T.); mammech jé (G.). 

Cowmexcer, bal K, aor. d'a au (G.). 

CommenT, maimi ,€le (T.). 

Counrex, mouyad SSs+ (B.); mamech (jxele (S.). 

Coxoume, ao 4, aor. iaoui ob (G. B. T. O. K. S.), zowrer FE) 
3° forme (passif) {souazour’er PO (Ale) 
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Consuurer , kham a (S.). 

Coo, tazat Lo (G. K.); iazidh Se (T.); plur. iazidhan Olé;? (CARE 
CorBEau, tsiouant capauxs (B.). 

Corve, achaou ,L& (T.); achaouaou ,L&$ (O.), plur. ichchaouen | 9 (B.). 
Cou, yiman UE (Ge ren Sy? (T.). 

Coupe, thir'ammar 5Lex5 plur. (G.). 

CouDÉE, arr AS) (T.). 

Cour, thütha Las (G.). 

Couper, kes (MS, aor. ist Se (G. K. B.S.). 

Courir, azer ,5f (B.G.), fém. hab. tazer DU lé e 

Course, thazera 5 ME). 

Coussin, {soummel cnoguss (B); thasoumt crogus (T.). 

Couverrürs, thassouth css (B.). 

Couvrm, d’er ÿ8 (G.). 
CRACHER , SOUS] Rogue ue) 

Cranpre, oupoid 3 (G.); ougroud 3 et ougoid Saës (T.). 
CRAINTE, thiougd’i “sd ) 

Crâne, thhijja 5 (T 

CREUSER , er 255), aor. W20 Ï x le 

Crier, s1”@ Lou (B.); sr’oui (coke (G. S.). 

Crucne, ak’douch [is 5h ( G. K.). 

Cuisser, thar'endjaith «ls, plur. thir'endjain Lles (B.). 

Cuir , irim so (G. B.). | 

Cuire (faire), souou su (G.). 

GuissE, amsir POUQE plur. imseraouen y, (B.). 


D 


Dans, g © (T. G. D.); d'i cs (T. B.). 

Dares, thini çga5 (B.). 

Ds (gén.), n (B. G. T. K. O. S.); abl. ezg di (T. G.); zi «j (G. S.). 
ne erzem DL (T. B.); 3° forme pass., touarzem De (T. B.); es d); 
Dewaix, thiouchcha 5 (T. G. K. S.); iouchcha L&ss (B.). 

Dewanper, ler -5, aor. ittar y (G.); tir AS (ASS | 
Dexr, thivmest xs, plur. durmas (alexs (G. KT. O.); plur. timas 
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galex5 (B.), — molaire tisira ES plur. (B.), — canine ouger PS 
(B.). 

Dernier, aneparou Bd , plur. negroura pese (T 

Derrière (par), edefir +495; en). 

Su crs (a); tæ sa Un AMIE dhar «faire» —, sers Lay 

Désorwais, zgidha Lans, (se 

Dessécuer (sk), azar’ ëb, aor, TOU2U és (Me). 

Dessus (au), senni) sai (Gr). 

Devanr, ezzat @f5 (G.); ed'ath GS (TE); ezdath &ls; (G.); zathi CSS 
(on) 

Devexm, d'ou ,5 (S.). 

Dévorer, saard St il 

Dire, ini ç&, aor. inna Lys (0. B. G. T. S.), pass. touanna Lj,5 (T.). 

Dotcr, dhadh (Le , plur. idhoudhan |Lssaa (G. K. B. T.). 

Dox, thimoukcha LESE (T 

Doxxer, oukch (&SS aor. ioukcha LS, (B. T. S.); ouch Le (G. K.); «ne 
donnez pas» our tichchth aus 39 (T°); 2 2° forme moukch (Se; 3° forme 
(T.), touakch sh 

Dorum, ell'as (lo (B. T. G. O.); «eau dormante» aman iddar 2 we 
AO). 

Drour (être), chen Li (B.). 


-Droir (ad].), afousich (Kawss), (6m. thafousicht cast (T.); «à droite» 


khoufous PATTES CIS 


E 


Eau, aman (jbl plur. (B. G. K. T. O.S.). 

Éconcner, azou 5! (B.). 

Écrire, ari «y (B. T.), 3° forme pass. tsouari &sple5, aor, üsouara lex 
(B.T.). | 

Écrirure, thira | el). 

Écueuce, r'ifdia Gaxé (G.). 

ÉcorGer , 107$ Qu$ , 3° forme touar’ers usy£lss (T.). 

ELce, nettath ets (T.). 


ELOIGNER, soumer” A ys (G.); (s — ) (Ego 5 (T 
EmBrasser, soud’em | pos (T.). 
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Exraxr, afroukh er) (T.); andjibou ST.) et anjbou 35551; plur. tharoua 
5 (G. FE. B.). 

Exranrer, arou %,), a0r. thourou »,35 LINESE 

Evxcever, kes uns | B. T.); (pass.) mieksi 2° forme tue 5 9° forme {soualisi 
ee (T.); 5° forme (hab. ) teks DS is 

Exroucer, enner’ & Er 

ENSEMBLE, marra À WP). 

Exrexors, sed) & (T.); SE vu (G.); 3° forme touasedy 25 (Œ Ddorme 
(SET uns EE | 

Enrerrer, endher 7225| (En | 

Enrre, jar (T.); gouaidjar JÆhS (S ); djar ee (5: À 

Exrrer, ad’ef G5\, aor. toudef C5», (B. 3 ), 1° forme sid'ef Ge (B. T. 
aie 

Envoyer , sed” à (G. T.); sik élus (S.). 

Épauze, thar’routh sl, plur, dararthin (at (G.), plur. thir'ard'in 
its (T.): 

Épr., thazera 5 (G. K.), plur. thizerin GDS (G. K.); thidrin CN @T. }. 

Épives, isennanen Lits (B. G. T.). 

Évoncs, thadjfafih cols (G.), (cf. ar. chafa àolà). 

ÉPouILLER , erizzou DA (B.). 

Épouse thamr’arth CNET ARE 

Escarcor, ar’radj es); plur. irradjen =i% (B.); ar’rer DA (G.). 

EScLave, ismer” £a : plur. isemr’an (leo (G. T.). 

Er, d 8, ed 84, 1 NT. G.), ds (S.). 

Éroire, ithri Sy @ K. T. B.), plur. itharen |,,& (G. K. ns ithren De 

(B.); ithran eee (T.). 

Éroureau, SOUOUUL Kymus (Gr). 

DTA ija Ls&, aor. (G. T.); idda Fax (CG. B.); dt Er (T.); 5° forme tri 
sy (T.) «il était» (impers.); ettour’a Lés5t (G.); tour’a l&ss (S.). 

Érrorr (être), emzi sy) FLE | 

Eux, nitheni (is (B.); nithenin ax (S.). 


F 


Face, ar’enboub sais (T.). 
Fam, raz ÿ) (T.); az 5 (TT); «j'ai faim» douxar Ebss (G. O.B.); djou- 
LATE Re.) 
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D CNE) (D Gnome} (S.); 5e forme Mess CD}; eœoes uw! 
(Sa). 

Furuxe, aren (5 (CE. G.). 

Faucrzex, anjar se, plur. imjaren OÙ: (SE 

Feuue, thamr'arth Ré, plur. tm arin les (GK. T. O0); dhamer lot 
calé ne ); thametPouth LE (S.). 

FexDRE, r’ers USE EMiC), 

ne thfor jou p.25 (B.); thbouardjet cas, ss5 (G.); thbourdjct CAS) A5 

Fer, ouzzer 5 (B: 0. F. G). 

Feruer, chl'en (3, Pen Os (G. T.); 3° f. pass., toual ken oôss (T.). 

Féru, akhchiou xt (T.). 

Feu, dhimsi auë (0. G.);thiunesst avueé (T. B. de 

Feuizze, thafrioui sa) pl. Cl Loun RTS (B.), pl. Yyara ES 0. 
pl. ifradj as de). 

Fèves (pl.), nes Ce nIA) 

Fiancé, 1sr2 Sy ur 

Fiancée, thasrith cas uns (T.). | 

Frez, tharzoupi Sp th: | \ 

Fièvre, thimessi aug (G.); thimsi aug (T.). 

Fieus, thizarth En (T.); thazarth co j5 (OT aan cs 15 (G.), — 
de Barbarie, thahandecht <xñxigs (G. K.), m. à. m. «l’/ndienne», les 
figues de Barbarie ayant été introduites dans le Maghreb par les Espa- 
gnols qui les avaient apportées des ndes occidentales (l'Amérique). 
Les Arabes appellent d'ailleurs (4,42) uns $ «figues de chrétiens» ce 
que nous nommons «figues de Barbarie». 

Ficers (pl.), threchcha LES (DAT). 

Fire, idd Ga (G. O.); idp Læ (T. S.), pl dubririn GAS IPS 


jeune —, thanjibouth pag is (T.), pl. issi çam2 (T.) et thaniÿbouth 


Fics, emma GY(T. G.); memmi 8 (T. G.); mis us (T.); andjibou ST 
(GAME): LE iniba Lans (S.). ie 

Fix, arek Far "éb ï, É. tharek Earth cast PSE 

FLEuve, ”zar DULCE pl. tr zaren De (K. T. B.), pl. ir’ezran OÙ x (OA 

FLôre, anim asle (G.). 

Fois, Ho ns (B.); thasa Las (T.). 

Fois, thouara Lis, pl. thiouaraouin colle KG. T): 
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Fontaine, thadja LS, pl. thadjiouen (545 (B.); thara | (B 0923: 

FouLE, ajerou D (B.). 

Fourmis (pl.), thikefin ass (G. K.). 

Fraprer, oueth css (T. B. G.), £ h. echchath csl&i (T. S.); axs ele a 
iOUY sa Lun (S.); aouys moi a. 1aouysi (T.). 

FRÈNE, thar’iecht caisaxs (T.). 

Frère, owma Los, pl. aithma Li (B. G. T.) et en composition atthmath : 

” aühmathouen {5 « vos frères » (T.). 

From, asemmid” Nas (B.); asemmidh Gançul, pl. isemmaidhen (yaançus 
(T.); asommad’ SL (G.). 

Front, thamarth cs Luis (G. K. S.); thaouarna Lil, pl. thaouarnaoun 
uob)hs (B.). 

Fur, arouer y») (B. T. G.). 


). 


GALETTE, tachnift cataiess à =, 
.); «à gauche», khouzermadh eee (L). 


(S 

Gaucne, azermadh (be; (T 

GÉNÉRATION, tharoua lo (G.). 

GENÊT, azezzou 355! QE je 

Gexou, Joud’ ss (G. K. B.), pl. fadden sb (G.); fadden ste (T.). 

Gens, midden ,yXe (B. G. T.); ioud’'an (ss (G.). 

GLanD, aboudjdjoudh (K.); abeddoudh |; Xi (G.), de l'arabe LL. 

(osier, thmia né db). 

Gran, amokk’eran brie) (G. K.); amok’ran Gite) (B. T.); amek’k’aren 
Lplésl (T. O.); amek’k’eran Uiytel MES 

GranDir, imr'er ,xç (T. 

GRaprz, azkoun Us! (B.). 

GRENOUILLES, c'e 2553 Yerouen (y»552 (B.). 

GRINCEMENT, ar’2ix 54 (2 

Grive, ar’oui (ço$) (T.). 

Guérir, v. n. genfa La3 (B. T.); v. act. zgenfa Le; (T. B.), 3° £. tsoua- 


genfa Listes (T.). 
H 


Hasuzer (s°), der à (B.); erdh Le}; 1° L fact. siredh Op (T.); être 
habillé», tairidh (23,a5 (T.). 3 
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Hamir, aroudh ED pl. aroudhen Ge)! (CIE 

Hamrarion, thazdair’th cars (T.). 

Hagirer, ezder #55) AE DA), 1° FL see Es (Ie 
Hacue, üzim ess (B.). 

Haur (en), soufedda ass . 

Hérissox , inst a, pl. insiaouen (jours (B.). 

Hier, idh ennadh (La (G. K.)3adh ennad” SVS (52 (B.). 
Hivernace, thagersa LS, pl. dagersioun ( ne SS (G.). 
Houux, ariaz 5}, pl. triazen br (OMR RS"); me 5) (DA: 
Hôre, anoupi sin, pl. inoujiouen Unis (MISE 

HyÈxe, thouoursira la) 25 (B.). 


I 
Tor, de 5 (B.); rikha Le, (6) 
IMPOSSIBLE, ouarou DE (loi 
INDIQUER, mer Ce) 
INTERROGER , 4720 95,2 Or. (2) 
INrroDuIRE, sid’'ef GX (T. S.). 

il 


Janin, ourihou ESTE pl. ourthan UB) (D): 

JAUNE, d’aouarar’ THE (CA RADNT). 

Je, mich (js (ONCE): 

JeTER, ender Ni) (T.), 2° f. mender NX M0", ls LES) ENE 
net tar las (en 

JEUNESSE, dhémai syÈ CE). 

Jour, amgir PSE pl. tnpizen SE (G. K. T.); ampez PQ pl. inpeza 

Jouer, trar D CG). 

Joue, zairou DS (4 UE 

Jour, ass Ai, pl. oussan (jus (B. T. S.); asouas uisul (G.), pl. oussan 
Qles - 

JusuBrer SAUVAGE, (hazougæarth 855 (ONE). 

Juwgaux (pl.), ixniouin (184% (B.). 

Jusqu' ce Que, ram, arm À (K. T. G.); saset culs (B.); arana 1) 
(CLEAN ; 
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Kouskous, seksou sua (B.). 


LaBourER, charrez ; EE 

Lan, ouahri cs (G. K.). 

Lawwe, thadhouft cas (B.); thad’'ouft xs XS (T.). 

Lusser, api s5) (B. ); 11 (G); e 3 OURS LE à louajja 5 e5 LIDE 

Larr, doux : achfai la&i (B. G. T.); — aigre : ar’i 85 (B. G. T.). 

LanGue, ters Ur (B.);ires Ur (Le) 

Larmes (pl), imetlaoun 02e (T. G.). 

Laurier, tri sn (G. K.). 

Laver, swid’ Xp (T. B.). 

Lécer (être), e/sous [ape (T.). 

Lexrisque, thid’'echt ASS (T.). 

Les (pron. pers. masc.), then {55 (S.); — (pron. pers. fém.), thent eux 
CE 

Lever (se), ekker S SSI AE senher Lin (B. TE), 1-7 sekkar 
Tee) jure 

Lévrier, ouchcha L&s, pl. ouchchaïen (A&s (B.); ouchcha L&s, pl. ouchchan 
ulés (S.). 

Lier, echref Ga (T.); arz 5j (S.). 

Lièvre, aarziz He (G. K.); akennicht caisaxSt (T.); taierzict C9) 45 
LILAE 

Liow, i2em DE pl. tzmaouen Uobes (D 

Lar, œritsou sn) (B.); thessaouth ess (T.); thamd'a SK (B.). 

Loin (être), AUS US) 

Loc, d'aziera IE ie 

Lorsque, ouanmidi (sXaals (T.). 

Lur, netta Lis (T.). 

Luwière, thefaoukth 8,45 CD) 

Luxe, iour ,» (S. K. B.); atour si (0. T.), pl. iaren Uk: clair de —, 
thaziri Sy (one): | 
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M 


Man, Jous (us, pl. Wussen (jules (G. K. B. O. T.). 

Mais, oualaim ç$Ys (G.), de l'arabe LS Is ? — lama Le (FT). 

Maisox, thaddarth cs TS CB G: TS.) safhbiam Er (B. |. 

Macane, hrich TOUT pl. thrach LElyé (B.); ichrich Dry (O2) 

Maxcer, elch a CRE om SI b.), 3° luoudhéf os (B.); echch 
po). 

Marcue, thichri SyÉS ESS 

Marcner, zou D 4 |: 

Man, ariaz Lt (G.). 

Marier, semrech LÉyew (T.); se —, emrech yAl BIS: 

MARJOLAINE, thriou 3355 ARE 

Marreau, afdid aat (G. K.). 

Meier, ellar bi (Oo 

Mère, emma L (B.); imma LU (T.S.). 

Merze, afarkou 48534, pl. ourka ET (B.); cf. lat. /alco ? 

Merrne, edj 2) COEC SRRÈNE 

Meunrre, rares ue (G.); thararsiouyth caSsgusxs (T.). 

Mini, adr'an (est (S.). 

Misc, thammemt nes (T.); thammint exi£ (B.). 

\Miroir, thaisith canaux (G.). 

DORE IC ON TR); de —, or 4 (GK: T:},compladir. 
ne QE). 

Moissox, thamiara ue (G.); thamjera 56 HE 

Moissoxner, emer ÿ3ei (B. T.), 6° f. meyjer 5e (T.). 

Moczer, tharrith Cas , pl. thr’ara Lsxs (B.). 

Moxracxe, adrar PUOE pl. il’ourar DITES (B. T.); a«drar JS (Se): 


5 
a 


Monter, art «spl, aor. iouri S)» ONCE ESS PE 7e sy HORS 
cheval, et Gi (S.); mia Lt (G.), LE FE sent ça (S.). 

Montrer, mer ++ PRE MY AA (JE 

Moucngrox, thamna LE (T.). 

Moucues (pl.), zan Oh» Ce). 

Mourax, thasirth Co ui (ie 

Mourir, emmouth set (B. T.); emmeth endf (S.). 

Mousse, thad'archia L&, à (G.). 
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Mourow, 2yerri Sy (B. O.); yarri syS ee. 

Muer, uzaizoun Ur) (T.); athouthaou 15,5 (T.); ajnaou Bt (T.). 

Mue, thasard'ount CAS g D pan be 

Muer, aserd’oun Usa, pl. iserd’an OS um (B.); asard'oun BLOUUE pl. 
isarden (5S ls (T.); asard’'oun |, CEE pl. isard’ian QE ya oL 

Mosrrrups (pl), ÿerouan EDS (ne): 


N 


Narre, ajarthir 7555 (AOC) 

NècRe, ismer £a, pl. isemr'an (tous (T. S. G.). 

Nécresse, thaia LS (S. T.). 

Neice, ad'fer 7 (ILE 

Nez, thinzert ETS (B.); inzer Da n°) 

Nosup, tensa Luis (T.); aseddakh Dm) (de). 

Noir, aberchan eA (G. K. T.); aberyan UE! (B.); être —, berchen 
y? 7 | 

Noix, tar’iecht caënaxs (G. K.). 

Nonce, thamr’era 7 (T.). 

Nourrir, setch E (Æ.). 

Nourriture, metcha Le (B. T.). 

Nous, nechchin Oés (G.T.); nechnin (paris (B.); de nous, ennar’ EU) (G. 
K.); ennakh a) ns) 

Nue, asinou pinul (T.). 

Nurr, dhr Hé: pl dhiren Uy#S (B.); djirth Sy (T.); passer la —, 
ens (3, aor. insa Luis (T. S. B.); faire passer la —, sens (mi (T. B.); 
idh (pas (S.). 

NuQuE, 1eri Sy? (ba) 


O0 


Oise, thit LAS (G. K. T.), pl. doPaouin (pros (T.); GE lens, pl. tifaouin 
cross (B.). 

OEurs (pl.), thimdirin Cr NS (B.); thimedjarin OS ME 

Ocne, arriou 435) (B.); amza xl (G.). 

Oiseau, thizchari SyÈ (T.); qéidh Gasÿ, pl. yd'adh AS52 (T.). 

Ouivier (sauvage), azemmour >») (CIS 
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Ougre, duri Sas (TT. S.). 

Oxece (paternel), azizi 55) (B.) de l'arabe DS op 

OxGue, ichchar Las (B. T.); ichcher PS pl. ichcharen (5 (G.). 

OR, ouarar’ ébo (Gr); otre ébo OMIS) 

OREILLE, amzour” DRE pl. imezzour’en OS)ÿE (B. T.); amezzour Eoy: 
pl. mezzowr’ en DÉS E PO). 

OnGE, imendi «xx (G. T.). 

ORPHELIN, GOUjU +35 9 » pl. toujuren D (ARE 

ORPHELINE, thaïougirth 5 : pl. thoujurin BOSLeS Cle 

Os, san (yum (T.). 

Over, ekkis US} M0) 

Où, enekh À WE). | 

OÙ (sans mouv.), mam &le (G. T.), mas [lo (B.); (avec mouv.) mar’er 
J$le (G.). 

Ousut, anettoun (ypx (T.). 

Oueuer , ettou #5 (T.). 

OUTRE, armesou au | le) 

Ouvrir, arzem p)2) (Gr. O. B. TL), 3° Louerzem (B. T.). 


P 


Pause, aroum »)! DA) 

2 A Poun » 75 CE. 0. S.); areroum roy) (B.). 

Paumier, âgzdait euissSS (B.). 

Panier, thazziouth CASE pl. thizziaoum RS (te 

PAxTRÈRE, ar'iras gi ysst, pi. ir'irasen Grass DANCE 

ParizLon, ouarkhas (ls), pl. iouarkhasen (jules, y: (G.). 

PAQUERETTE, douaren ( jo) tn 

Parss sen (TT); 21 5 (T.). 

Parce Que, goud'em rss be QE 

Parcourir, ennedh (sa5\; ÉD. tsennedh (sais (T.). 

Paner, siouer ; pas (B. G. S.); sioud” Syxu (S.). 

Paru, jar (G.). 

PAROLE, aouar DE pl. aouaren (, ol (G. B. T.); themserachth EAN pau MAÉ 
thadjemma LS (S.). 

Panrir, ougour >539 (S.); ckka KG (T.). 

Parrour où, mani ma Le le (T. S.). 
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Parure, isifous [ngtaus (B.). 

Pays, thamourth ds) 6 (00) 

P&au, trim 3» (G. B.); rem Do OLA A 

Perprix, thaskourth ds) us ; thiskari AUS (bn 

Père, baba LR (B. T.); adda si (B.). 

Personne, äman (le (5S.). 

Perir, amezzian ML pl. ünezzianen Lnb,E (DR 1) 

Peu, choutoua \,xsmi (B.); ad’rous CO pl. id'rousen Qytv8) À ch 

Peur (avoir), tougooued 5539 ; aor. (Gr). 

Pres, idar SX; (B.); adhar je, x idharen W)lès HAE 

Pierre, azerou DE pl. izera Ve (O. T.). 

Piagox, üéhbr Jus, pl dhbirin (ais (G. K. O.); athbir PE (B.); ad'bir 
8, pl id biren UyH CE 

Picer, dez 55 le 

Pix, thaid’'a NS (B. G. T.), pl haid'iouin (5153045 - 

Piquer, ebhes (st (5S.). 

Prace, arimi Laël (T.). 

Pracé (être), ers Un) Gb) 

PLacer, sers Usa CS PES A TTE pris MEME neler les (T.); 
eyes Lue$} (S | 

PiaronD, thalni n taddart xx = (B.). 

Prans, iiadet SU (G. K.). 

Praxoner, thisi oulkhlham res (D) 

Pranre (des pieds), thisoud’'aren (555 (B.). 

Pranrer, ezzaou 915) (T.). 

Prat, thabdith es xs, pl thibdin NS (G..K.); tazougda AUTE (DA 
thablith cr (T.); thakabbaith sous (O.). 

Pcéniruns, thecharth css (li 

Pueurer, erou »5}, 5° {rou 35 (BTS) 


\ 


Pieurs, imellaoun (lag (G. T.). 

PLuie, anzar (BNC 

Pornr (nég.), mi DIR 

Pois, thanift sas, pl thnifin Lo CIS 

Poissons, asrem ss. pl. iserman YLe _T). 

PortRine, id’'maren DLL (G. K.); idhmaren pps (O0. PE: 
Pouxerre, akhansour jsmi (T.). CF. sur la particule akhan mes Études sur 


les dialectes berbères, p. 63-65. 
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Porc, ref Gp: pl drfan OL (4): | 

Ponc-Épic, aroui ss) (6. B.), pl. oxaroun (a 3 (B.); croutu (50) (Gr). 

Ponte, thaouourth 55 (B. GT), pl dhiourath 5,5 (E.); 
€ 58 (0. 


j Ro 
Porter, aoui 49}, aor. iououi 23 (B). 


thaougeourth 


PosréRiTÉ, tharoua is (beS2: 

Por, &araf Gi,s) (Grp 

Pou, tüchchth cuis, pl üchchin (aies (G.). 

Pouce, that Rs (T. G.). 

Pour Que, kouma Less (T.). 

Pourquo:, meur’er äks (G. K.); mar’a léle (B.); mar'er SL (T.); makhef 
Las Le (S.). | 

Poussix, pl. 1fedjouseu (yasska (T.). 

Pourre, akchoudh 1 LS 2 

“sn zmar je) (G.); czmer +5, 6° F. zemmer JA GE) 

Précéper, zouer 3» (E.). 

PREMIER, amzouarou DA (Gi amours xt, pl. auzoura 3,33€ (T.). 

Prexpre, elef Cali (G. K.T. B.), 3° f. tsouall'ef Labi,s (T. B.); aoùi (cs) 
(T. G. K. 0. B.), 3° T. touaoui sh5 (T.); akhach ASS (G. K.); @ ë 
(B. S.); tabs uwSls, f, h.: main dam itaksen (yu$ Lo pis Yele « qu'est-ce 
qui te prend ?» ($.) 

Près, toud's (Sos: toul'es (Sy (G.). 

Présexr (à), d'rouh’a Boss (be 

Procne (être), ad'is (St; aor. ioud'is (ma5» (B.). 

ProronD, adjar éai UE). ' 

Propre, amezdap dis) (T.), pl. imezdoura SE. 

Puce, achouard'ou ss a), pl. ichouard’au OS oi (a 

Puissaxce, thizemmer PS n): 

Purrs, auou ,3}, pl. anouthen Ls5} (B.). 

Pur, «mezdag sit, pl. ünezdoura Bose (Te 

Puririen, geuf Luis (T.). 


O 


Quaxp , uen SR (B.); madja Lee (G.); ouai (859 (S.). 
Que, ouami hs (G.). 
Quez, ma Le (B.). « Quel est celui qui» men own O9 VA CO 
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Qui, ain ç) (G.); ounni 39 (T.); anni Gi (G. K.); « à qui» oumi es (T.); 
mana Le (interr.) (G.). 
Quor, main (pale (S.); ma Le (S.). 


Race, tharoua pe (B.). , 

Racnes, dhifarin (255 (G. K.); azarou 25; pl. ouran (55 (BA 

Raïsix, ad'or pô (G. K.); adhir Last (T.). 

Rassasié (être), edjioun (çypaæt (QG); gjiouen (jp (B.). 

RAssASIER , sedjiouen (5 2 up. 

RASSEMBLER , Jerou »)5 CORNE 

Rarow, ahnouch (5x8, pl. thnouchan &sigs (B,). 

Rerroïnir (se), esmedh (yaçwi (T.). 

Reruser, agi ss, aor. iougi es (B. T.) et egoi A) 

REGARDER, » SO] $u (EL) 

Rene, thad’djith cas S (T.). 

Rewprr (être), etchar , aor. ttchour LE (G.); dhar jl&, aor. ichour 

Dai (T.). | 

RenarD, ouhar’ STE pl. ouhar’en w$Lds (B.), pl. fém. “houarthioun 

Rencoxrrer (se), msaigar Sauve (T.). 

RENDRE, err h (PME 

Rexvor, OUrOU] Csn5s GES 

Renvoyer, ef Ces (T.). 
+) 


Rerousser, err | (T 


Rester, chr TA (T.), aor. ichira PSE 

RéTaBuiR, err ÿ (T.). 

Réunim (se), moun (5e, 5° f. temoun (j& (G.); tsendem NE (B.); doukar 
7555 (T.); Jerou » ;; OR) 

RÉVEILLER, senker Riu 0). 

Puve, ajmadh Gebeÿt (B. T.); arerdis (wrssél (T.). 

Rocue, tsaount cases (G. K.). 

Rocner, thaid’'arth Sas (T.); adjdir pat (0. ) 

Ror, ajeddid NS] (Gr. B. 0.): apjedÿrd CT. ); are 5, pl izgid'en js js 
et id’ejad'en US (T.); ad'edjil ass T(S.); gjeddid AN $ (S.). 

Rosrau, ar’anim pslét, pl. w’anunen ge (GK. 0); r'amm AE (BAM 
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\OUGE, azoup gr ouar 5555! (G. K.); azougoouar Eh Sss (T.); azzouag 
di (B.). 

Ruones (pl.), thir'arasin (pau Las (G.). 

Runne, atlou ,bi (T.). 

Ruisseau, ar’zar Ds), pl. #’zaren DE QE 


S 

SABLE, ÿedi 655% (CG. K°)}; yedi s5% Acier JT ME 5 (O4. 

SABRE, anber at, pl. inberen | ;.ais (T.); tenbert CAS (O.). 

Saisir, el Lef Labi (G. T. K.); aëf Lab (5.). 

SaxG, id'amen (px (GT. K.). 

SANGLIER, iref pe (G .B.T.K.); plarfan be (G. B. K.), trfaouen ose (1 1 

SAUTERELLE , @J@YOU > +, pl. yarouan | ohopts (G .), pl thimourr’i GE)se (B.). 

SAVOIR, SON (pan) 15500 (pau (QG. T. B. S.), 3° À touasseu (putes (T.). 

Srcouer, zoudh (ÿ5»5 (T.). | 

SELLES (pl.), fhirichin CH) on? 

SERPENT, fr ar xs, pl. firartoun ous (T.); pl. Yair’eran (ira (B.). 

S1, med «Xe (G.). 

SILO, thaserafth ag u pl. thiserfin DS AMIE E 

Soeur , oudjma (gs (B.), outchma Vgzs (T.), ouchma Lois (G. O.), pl. ouaïtma 
Luis (T.). 

Soir (avoir), fad 8be, ÿoud” 92 (G. B. O. T.). 

Soir, thandith cuyXx£ (T.); djirth CES Su 

Soueis, thjouchth cas (G. T. K.); thjouith xs (B. O.). 

SOMMEIL, aidhes in : 

SONGE, thrja ES LEP 

Sortir, efer &i(G. B.T.), efour $soi (S.); 3° pers. aor. iouhou ,8,: (O.); 
tonjhoua 25 #5 (T.); faire —, soufer’ DE CAN R AS RRS T7 C 
Eyes (T.): 

Souone, thiarth 545 (T.). 

SOUrFLER , SOUdh | yoga (T.). 

SourciLs, thammiouin DE ES 

Sourn, adachour ,,&5t (T.), pl. ÿnaouin 2505» E 

Sous, sadou 5 (T.), addou s5i (S.). 

Suare, edhfer as (B. T.), edfer ;»81 (G.). 

Sueur, thidi (25 (B.). 

Sun. LE HG) 
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‘L 
TALON , terz DE pl. terzaouen Op (B.). 
Tarn (Ï n'est pas), ouar mazer Pal Je DE 59 (G.). 
Ténèsres, tadjest cs (B. T.). 
Ten (se), akkim pos} (B.); bedd NS (T.). 
Tenres (pl), thinouarin RS CRE | 
Terrasse, thazek ka Ls5, pl. dizer ouin (515655 (G. 


— 


1 LE 
Terre, thamourth cs) Fe (G. T.); hammourth Css) D: À chel A& (T.). 
Tôre, azdjf us, pl tzdjifan SE (G PE); we Cent 
AS" (es DA azdif 455) tou 
Teter, tedh (ja5 (T.). 
Tirer, soufer Em (IE 
Tisow, thiardp Sy$ (B di 
Tor, suff, dir. ch (5, Î 
Ke 
TomBEau, ander Ni (B.); amdher pan pl. imedhran Wir2£ (a) 


LT (T.); de —, ennech Ki, f. ennem pi C6: 


Touser, Waouf >= (B.); en parlant de la pluie : toudha Lans (T.), tou- 
gda (aor.) NS (S.). 

Tonxenre, adjad) Lei (G.). 

TorTur, ix fer 2% 5 (B.). 

Dune, den iiee caë) 555 ME) 

Treuscen, ar 559 (G.), Ê hab. ter SES CT. B.); ere st, E hab. 
tserji} y (B.). 

Tresse, tchita Lys (B.). 

TROUPE, qerou DS pl. yerouan eS an 

Trouver, af us, aor. toufa ss (G. B. T. S.), f. hab. if Cuus (T.). 

Tu, masc. chek &LS (0. T. B. G.}, fém. « (G. B. T.). 

Tuer, nar ëb (B.), enr’ &, aor. anna Rs (GS MONA Acer 


, ll 
Un, ijen D fém. icht uns (S.). 


Van, thazzarth Ce) HE 
VANNER, zouzzer DD (tb: 


ee 


Veau, agendouz 5» XiS}, pl. igendouzin DNS (B.). 
VENDRE, zenz 5) (CB. MD: ZENOUX 5 m5 Gr 
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Vexou (étre), enz ;5\ (1°). 

VénéRER, semer Lkou (T.). 

Vexim, as jh, aor. tousa Luss (G. B. T. O. K. S.). 

Ver, asommid Kai (0.); asemmidh Ganeui, pl isnnidhen (jaasau (T.). 

Verne, (hadddist cms (B.); dddis (pmXs., pl. iéddisen Que (G.'T.) 
etidddas aix (T.). 

Vexue, thouasith canwlss (T.). 

VerGe (membre viril), abrour >»y) (2) 

Vériré, thidets GS (Ge); thaid’et GX (T.); Gd'et sas (S.). 

Vers (pl.), düchchaonin (las HÉAENS 

Vrns (prép.), rar jé (5.), r'a Le (S. T.). 

Vers ar ÿ (G.). 

VERT, azizaou 55 (G. K.); azepzaou HS (B.). 

VÊTEMENT, aroudh Los) be): 

Veuves (pl. ), lajjar ss (He 

Viaxpe, aichthoum 8 (G.); aiksoum à Soi (T.). 

Vie, dhoulerth «55 (G.T.). 

VisicLarD, amv ar me), pl imraren (tre ISA 

Vigicre, thaouchsart co )Lutes ( FT. O.); thaoussarth cs) Lo 

Vieux, aouchsar mate | (T. O.); aoussar lus) (S. T.). 

Viocow, thamdja Le (G.). 

Vipère, tharefsa Lun LE e 

Visace, oud’em ,59 (B. T.), pl. oud’maouen Wsbeès (T.); aremboub &,A$ 
(oui 5, (5). 

Vire, d'eria LS (G.). 

Vivre, eddar DE (EE edder ;s GEI) 

Vorcr, haik'a Las (T.); ha Gaad (TT); atha B(S.); «kr # (S.). 

Voir, zer j)> Or. 12074 \ 5e (G. B.T. K.S.); ouari sp (G. B.), 3° touari 
Spies (G.). 

Voix, thiraouith casslxs (B.). 

Vos, thoukerdha Less HS | 

Vorer (dérober), acher 7 (HSE acher (2 

Voucorr, akhs (ut (G. TS); ekhs MS (TE); ter E (EN) 

Vous, chekken OS (B.); kenmou ,xxS (T.); suff. dir, ouem D (T.); de —, 
ennouem ps) (TT. G. K.); enxoum Si (B.); en —, d'ionem es APE 
chez — , r'arouem € (G. K. T.); fém. fenmint cas (T.). 

Voyaceurs (pl.), insaoukan (Ssang (S.). 
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CHAPITRE IV. 


TEXTES. 


Il 


DIALECTE GUÉLAIA. 


SOA 


SE) ml No 5 Lé Le Usb uw») de»: s) css TS dy Fr és 
2 gl lus Gels à, «de jf pau Ds gèus jo pile Qué jpg 


DORE TT] 


Tdjen oulr’em ik’arreb touara rar thazouggarth ad ikchi ifara ennes. Izera 
icht tarefsa thenner” kh thiarth. larjÿ trouel. Thad’'ouir thazouggarth ad irouel 
ezzais thennas : Ma r’a theroueld tharjyed. Isiour r’eres oubrem : Our ougid'er 
zeo isennan ennem oualaïni zeg thi”mas en tarefsa aini theddou d'ifara ennem ; 


meddi our ougoul'er” ad a thek’ k’es ad am saarder’ d'à triatha emir’ arbà n tu- 
tha À), 


Un chameau s’approcha une fois d'un jujubier sauvage pour manger ses 
feuilles ; 11 vit une vipère enroulée à une branche; il eut peur et se sauva. 
Le jujubier crut qu'il fuyait à cause de lui et lui dit : « Pourquoi te sauves- 
tu en tremblant?» Le chameau répondit : «Je ne crains pas tes épines , mais 
les dents de la vipère qui est dans tes branches. Si je n'avais peur d’être 
mordu par elle, je te dévorerais en trois ou quatre coups ©.» 


G) Recueil à Melilla en mai 1883. 
@) Cf. une version arabe dans Machuel, Méthode pour Pétude de Parabe parlé, Mger, 
1880, in-19, p. 219. 
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DD 
bit quil See bus us lil este eyes Le js Gé 
JÉsReu gl 5150 LE GÈE coulis Abe pit ex 


Idjen ouriaz 1bna thaddarth thamezziant amchan 1ksar. Ousin d imeddoukar 
ennes ennan as : Thaddarth ennech thameziant. Innasen : Imdi r'a zmarer” «dl 
sar’er” simeddoukar 0). 


Un homme bâtissait une petite maison dans un endroit étroit. Ses amis 
vinrent et lui dirent : « Ta maison est trop petite.» H répondit : « Si je pou- 
vais la remplir d'amis ! ©): 


S 3. 


bis (cut) QÆ pe lool 5 Juif eu Lis Lis Gare Gén ef 5 GE 
cul (pas Ep (uit Jeast ul Guÿé ap viré Lu Juaéss Un pes GES 
LS) Je-aët Lost Gb Lo Qale&t (uit Jonét je pluo dust sb es io 

Of ques Lis 


Idjen d Achelka senen midden netta d'ariaz ttet achtar 2 amza iäddou idjeu 
(icht) touara g idjen Fear inia kh our’ioul, Inna : Dhif Rebbi. R'arsen as ar’roul 
ennes sououen t ousin ast ikchit k°& : akid tbak ittar ar’ioul ennes a khef as mia 


ennan as : À iouma ar’ioul ennich netta 2 addis ennich U). 


Un Chelh’a que les gens connaissaient pour manger plus qu'un ogre, 
passait une fois dans nn village, monté sur un âne. [ demanda lhospita- 


4) PRecueilli à Melilla en mai 1883. . 

®) Cf. une version arabe de ce récit dans Machuel, Méthode pour Pétude de Parabe 
parlé, p. 167. 

(3) Recueilli à Melilla en mai 1883. 

&) CF. Machuel, Méthode pour l'étude de l’arabe parlé, p. 183; dans El Ibchihi, Mos- 
talref (Boulaq, 1292 hég., » vol. in-4°, 1. [, p. 214), le héros de l'aventure est Maisarah. 
Cf. aussi Ben Sedira, Cours de littérature arabe, Alger, 1879, in-12, n° XVIT; Raux, 
Recuel de morceaux choisis arabes, Gonstantine, 1897, in-8°, p. 164. 
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lité, On égorgea son âne, on le fit euire et on le lui apporta. H 1e mangea 
tout entier. Le lendemain matin, 11 demanda son àne qu'il montait, on 
lui dit : «Ton âne est dans ton ventre). » 


SA. 
Lee je will cel) QG de ubials £3bt LE Die Guest Dies 


Touara ennidhen ichra Doha abarer” d'amezzian sp idjen r&i. Ennan as djiran 
ennes : ma tekhsid a tagid soubarer’a. Innasen netta : serw” abarer” ad iddar 
chtar zi miatein asouggas (lire isouggasen), khser” ad soumr’ar” inna ad zerer” 
ma.our schedeben midden ). 


Une autre fois, Djah'a acheta un petit corbeau à un berger. Ses voisins 
lui dirent : « Que veux-tu faire de ce corbeau ?» H leur répondit : « Fai en- 
tendu dire que le corbeau vit plus de deux cents ans, je veux élever celui-là 
pour voir si les gens ont menti.» 


Sa 


(5) Lis JE au ne) 


Tjjen (lire icht) taddart techsi azeddif ennes s ennefakhet tamok’rant kh üsmas . 
thahatta thent. Thennas icht ezzathsent : a tabouhali mi azeddif ennem ütchar s 
thabbath amech inou ouar tezenunered à techsid r’er oujenna. 


Un épi élevait sa tête par grand orgueil au-dessus de ses frères qu'il hu- 


() Recucilli à Melilla en mai 1883. 
G@) Cf. Machuel, Méthode pour l’étude de l'arabe parlé, p. 177. 
6) Recueïlli à Tanger en mai 1883. 
(Cf. Machuel, Méthode pour Pétude de l’arabe parlé, p. 180. 
6) Recueïlli à Tanger en mai 1883. 
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4e . . . A à . 2 . , , 
mibiait. L'un d'eux lui dit: «0 fou, si ta tête était pleine de grains comme 


la mienne, {u ne pourrais pas la lever vers le ciel! 0); 


Il 


DIALECTE DES BENI-S4’1D? 2). 


NN St Lis uit Car LS ute UE Goes Goolé eus (is; Less 
Ebest Qt lus GAUS Gopell Gel cp aies LS Qué Ent due ss 
uns Lale J, sil si paul LE ali aies Gbté , AUS 5 sua 
LAS 25 ess Gb pale GSUT Gal Quels Qu) plié sale és du pl 
Ébus fus po el J, Less QAUS 5925 tbe ass clé 
iles ant is Gi 5 dés vf lo Las au UE ER «SX 
ss pas é unies Gé po 2 AN GE (ol GaliSss soir Tteses 
Names Les Luss (uit 538 Jos téradl LE Gil Quiét sÈ Gil Jéxl 
22) US £a Les Ris le Gui el8 Gale pré pale GR unlis 
eo) vbs pu LE TR au pop pale Be, Gal 51 Gide alé 
Cole Le puit SXb po ul pe) plufus dsl x 
Mai a © cé 5 Lun quil Ré Quels pé Le cali aus quil 
Qui us 6 Gpusbl S out eus (pal 8 Lbs Us DS aa Un 
Ge Le cles up Suit afaut 5 né GO EU LS aus ul 
Oo: Gb Le Es S) Cab mé nds & 7° Gif 55 Gusls &sl = Le 
C5 (she pales Gains US Elus CaËl cu Gal ve Gus Giolë à Gal 
ms Le, à & ol ui b px AS usb parus ul gate 


0) CF. Machuel, Méthode pour l’étude de l'arabe parlé, p. 180. 
®) Recueilli à Arzeu en juim 1883. 
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Su To çs ai lo out sl él cut, Dal ua els lis Tous 
RS ee 2 la Le. 
&LST cale AUS lis Jous Et sure pol US LE le cb photo 
paies plie ui vie 8 Rd dal pie ns Sul Gars 
obus nl et Gypé 5 26 mo Gyné «5 us jo ans ess pulés 
pu Gyné Gë érems Gi € sis Ve Uyé LEE Eye 25 LB 
Nb bé unis AS db L pile ps quil ares Qt (lis 
EDS DRT nl IIS az 3 PAS Etss j css es UE url 
by ay Le plus je Ur vs a lé; Gil als ets 
Ni cures T Qulés mes SJUS Le ae Que asie eus exabi LG Es 
pet Lies quel «8 Bi ŒuËf (slots Gas uat ès EjÙt Gal 
Cat Qi 51 Quls quad GS 2 frames Gest Wei Zi Jaulêss 
&) ansj élus it sf jf lil ôle ua 15 Ji Lan Sue Gi payés 
om minis 5$e Ds Le ules oplét St ot Rasÿes ho Lui 
less HR ol AS SD ES 
get oËt LE Gale ane asie DS né 2 55 » y bi ce) 
poénlé dé Gb ur LD ons clmèss Gal mes 5h) oh costs 
PO ÉD—S CARURS (al OS 8) & due ji St Sn jé pub 
je Die quil Lidlu pois amitié les Li O5 âle jléelt Gy3os 
Obae paie Gil lies ati Dle (yipel GT poyét 25 M cotlo Une vis 
Os Mrs UE US bug 5 (ous cul es O4) pu 5 (mil 
sil pluie pablalss OÙ és 20 quil Ga Quid plis 
5 Lo quil Gus Ludns dune Die O5 ele asia us le père 


157] M. RENÉ BASSET. 1è7 


Op! st puit eo 27 Gus 28 xs lus US (os bo cames (mel 2 


+ RTE Lies CARD (GAME) G5la Les GX Ub LAS 


Pour’a ich icht temettouth tesWarth. Ljjen ouass thigoa ikhf ennes tellar 

th thaddarthn oujedjid. Teffour” r’ares thaïa n oujedpid thioui as elmärouf. Then- 
nas thaoussarth: La ip ekhsar” ad souder akid ralla thamr’ arthn ouednid. Then- 
nas thai : Acber ad chaourar ralla madja thakhs achem sid fer”. Ouama thechaonr 
rallas thennas : In as atad’ef. Ouami thoud’ef thaoussarth thetrou. Thenna thamel- 
Couth n ouedjid : Makhef thebroud’. Thennas thaoussarth. La ralla elkhad emt inou 
h'aseber’, haseber’ isid’i oufir”r’ares seb& iniba tharoua ennes, oufir”then a then iner” 
ajedjul s ünanes. Oum bâda inithoukchas ain idjab allah. Theffer’, theroub’; 
than arth n oujedp thek’im mhaiar d'ilâkl'ennes. Id’'ou ektef'ennes am elkirech, 
thebeddir 9 oud'm ennes. Thousa d'mma noujedjid thennas : la id, main 
r’arem. Main dam itaksen. Immas n oujedjid” tharw”’a üsmer” thennas : Roub’, 
inas 1s1d'ech ad ias rikha seläzem. frouh ismer’ id'a r’a sides innas : Aroual? 
ithaddarth idja ou 1khfek iseksan seläzem. Ikker ajedjid irouh à thaddarth ennes 
ioufa tham et’t’outh ennes thebeddir innas : Ma r'arem? Thennas thamr’arth 
ennes : Thousa d r’ari thaoussarth thenna ü : Ajedyid rv’ares sebä n taroua ennes d 
iriazen ad emmmethen ou sebbat ensen d’ babansen bla khebar ennes. Innas qgednd : 
Thadjemma atha Uikhar ikan r’ikha dessiker” chouaouch ad arzoun taoussarth main 
ma thedja ad th iddaousen zathi, ad as ferer” icht temesriachth ad khammar” madja 
altaf. Louin as d chouaouch thaoussarth; iffer as icht tkhatemt n ourar” 9 yen 
oubrik” n ouaman. Ouami thoud’ef khefes, innas : Thesenedh a tsahrith. Then- 
nas : Andm ia ajedyid. Innas : Khema ü rikha kh icht lemesriacht madja toufit 
ad'am ouchar” elmoud n oud'rüm. Thenna thaoussarth : Akri oujzar”. Thebda 
thechchath thennas roujednid ; Thihas icht thkhatemth n ourar’. Innas : Oua in à 
oui da ith ioucharen. Thennas thaoussarth : Ouar d'ach souchar; thoucharet chek 
s imanech. Pnnas ajedjid : madja oucharakh in ü mani thedja. Thennas : Açber 
khefii ad khemmar”. Thebda thechchath thennas : Thkhatemth akkath 9 oubrik n 
ouaman di thbourjet Il Fun ajedjid idhech di râk'er ennes. Touch as thinächin 
innas : Djuth n üdh a ouar thensed di themourth inou. Theffer” di thamourth 
ennes arbà n oussan zougoan trouk thaoussarth ikarach ed r’ares yjen n ouje- 
did iekh a thisoufer di themourth ennes. Innasen iaithbab en djemäth ennes : 
D’ebbereth m amech ra neg akid oujedjnid r’arnar ilarech d. Innas jen : 
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Khem thaoussarth a khefnar’ thed’ebber. Ajedjid isekid elk’oum ennes ad arzoun 
thaoussarth. Ouami effer’en zdath themdint oufen jen ouriaz 1saouar 1kar : 
Ouar 1 Rebbi ouar d ach ing cha. Atfen t'iouin t iouedjud Innas. owedjid” : 
Ma thkared oumou? Innas a thadymäth : À id ach ekk’arer’ tid’et. Ajedjud imnasen 
ichouaouch : Egith ariaz a di abs ar thiouchcha. Them ajedjid inna : Rad 
khemmar’ ma dja thadjemmarth ennes tdet. Loses icht ichenift n iard’en ougyas- 
der s erk'adj. L thiouchcha ennes isoufer’id d'ilkabs. Innas : Ar’ach tachmift n 
our’roum enni, thouggoured r’ikha ouar d'a thkimmaid ma d etfakh ach ad ach 
ksar” azdif. Rikh enta tharoua n owedjid efferen ad enemaren. Rouk’an jen 
oud'rar iougoouÿ khthamd'int ensen. El k’imen enemaren arami ouh’ aren adr’an 
Eh tichsan ensen addou icht n tedjarth à thiri. Djjen zisen ira yjen ouriaz is grour 
goubrid®. Tharoua n oujedjid’ ouar iouin main r’a echchen. Edjouzen. Ouamn zeran 
ariaz g oubrid enin kh ichsan ougouren aram ikhafsen. Ennan as : R’arek cha n 
our’roum ? Innasen : R’ari ouar tige ar achchar ouar d'ach iig cha Rebbi. Kesen 
as thachnfi n our”eroum d’ougouren ar amchan mani then thou”a. Bdhan thach- 
mftlh n ourroum. S elhak ke ennes imk’our jen ad iouch iouchcha. Ouami chain 
zoug ar’eroum enni emmouthen mara nithnin d'ouchchan ensen, ik°k’um ichsan en- 
sen d selak’ ensen d'ilr’abeth. Ousen d'ünsaoukan à themd’'int oujedjul oufin ichsan 
ouak adsen thirichin ensen k°4 d’ourar’. Ennan gouadjarasen : Ichsan a n oujed- 
Ji®. louin ten mani âden ar oujedjid. Ouama then izera oujedjid” iouysa theniarth 
ennes inna : Tharoua inou emmmouthen thajemäth id a ü thenna thaoussarth Fà 
theffer”. Iserma djem& k’oum ennes ad arzoun kh tharoua nes, oufin ten à em- 
moulhen. Ar’roum enni ik’im djarasen di themourth. Eysin ten kh isard'ian 


ouamidh oudhen babathsen isr’oui icht touara tougda aimmouth. 


H y avait autrefois une sorcière. Un jour, elle se mit à mendier devant 
la maison du roi. La népresse du roi sortit et lui apporta une aumône. La 
vieille lui dit : «Je voudrais parler à la reine.» — «Attends, répondit la 
négresse, je vais la consulter; si elle veut, je te ferai entrer.» Quand elle 
eut consulté sa maîtresse, celle-ci lui répondit : « Dis-lui d'entrer.» Quand 
la vieille fut entrée, elle se mit à pleurer. «Pourquoi pleures-tu?» de- 
manda la reine. — «Madame, de mon métier, je calcule la destinée; j'ai 
fait ce calcul pour mon seigneur; j'ai trouvé qu'il a sept enfants et j'ai 
trouvé qu'il les tuera lui-même.» Après cela, la reine lui donna ce que 
Dieu lui donna. La vieille sortit. 

La reine demeura l'esprit surpris; sa crainte devint de la stupéfaction ; 
son visage changea. La mère du roi entra chez elle et lui dit : «Ma fille, 
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qu'est-ce que {u as? Qu'est-ce qui te trouble?» Elle appela un négre el fui 
dit: « Va dire à lon maitre qu'il vienne tout de suite. Le nègre partit, 
alla trouver son maitre e£ lui dit : « Viens dans ta maison, il y à quelqu'un 
qui te demande tout de suite.» Le roi se leva et courut chez lui, 11 trouva 
sa femme toute changée. I lui demanda : « Qu'as-tu ?» Elle lui répondit : 
« Une vieille est venue et m'a dit : «Le roi a sept fils; ce sont des hommes; 
«ils mourront, et ce sera lui la cause involontaire de leur mort.» Le roi 
dit : « Ces paroles ne sont que des mensonges. Je vais envoyer des chaouchs 
chercher après la vicille partout où elle sera; ils Pamèneront devant moi, 
je cacherai quelque chose et je verrai si elle le trouvera.» Les chaouchs 
amencrent la sorcière; 11 cacha un anneau dans une gargoulette d'eau. 
Quand la vielle arriva, 11 lui dit : « Tu suis (tout), sorcière.» — «Oui, 
dit-elle, 6 roi.» Il reprit : « Gherche-moi une chose; si tu la trouves, je te 
donnerai une mesure d'argent.» La vieille répondit : « Voici, je suis prête.» 
Elle se mit à calculer, puis elle dit au roi : «Ïl te manque un anneau 
d'or.» — «Oui, dis-moi qui la volé.» La vieille reprit : « Personne ne te 
l'a volé, c'est toi qui l'as volé à Loi-même.» — «Si je me le suis volé, dis- 
moi où 11 est.» — «Attends que j'examine.» Elle se remit à calculer et 
dit : « Voilà ton anneau dans la gargoulette d’eau sur la fenêtre.» Le roi 


fut stupéfail de son intelligence; 11 lui donna de Pargent et lui dit: «Ce 


soir, ne passe pas la nuit dans mon pays.» La vieille s'en alla. 


Quatre jours après qu'elle état partie, un autre roi vint attaquer celui-cr. 


pour le chasser de son pays. [ dit aux prinerpaux de son conseil : « Décidez 
ce que nous ferons avec ce roi qui nous attaque.» Quelqu'un lui dit : «[n- 
terroge la vieille femme pour qu'elle nous conseille.» Le roi envoya des 
sens chercher la sorcière. Quand ils furent sortis de la ville, ils trouvèrent 
un homme qui disait : «Ne fais rien à Dieu, Dieu ne te fera rien.» Hs le 
saisirent et l'amenèrent au roi. Celui-ci lui demanda : «Que disais-tu 
ainsi?» I répondit: « Ce que je disais est la vérité.» Le roi dit aux chaouchs : 
«Mettez-le en prison jusqu'à demain.» Il ajouta après avoir réfléchi : « Fé- 
prouverai si Les paroles sont la vérité.» I fit une galette de blé et y mit 
du poison. Le lendemain, 11 fit sortir homme de prison et lui dit : « Prends 
pour toi celle galette, Lu parbras tout de suite; Je ne veux pas que tu 
restes 161; si Je Le prends, je te couperai la tête.» 

Les fils du roi étaient parus à la chasse. [ls allèrent à une montagne 
loin de la ville et restèrent À chasser jusqu'à ce que la chaleur pesät sur 
leurs chevaux. Alors ils descendirent sous un arbre, à Fombre. L'un d'eux 
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vit un homme qui marchait sur la route. Les fils du roi n'avaient pas em- 
porté de quoi manger; ils avaient faim. Quand ils virent l’homme sur la 
route, ils remontèrent à cheval et arrivèrent sur lui. Hs lui dirent : « As-tu 
du pain sur toi?» — «J'en ai, ne fais rien à Dieu, il ne te fera rien.» Hs 
lui enlevèrent cette galette, s'en retournèrent à l'endroit où 1ls étaient el 
se la partagèrent. Chacun en donna un morceau à son lévrier. Quand ils 
eurent mangé de ce pan, ils moururent, eux et les lévriers. [ ne resta 
que les chevaux et les armes. 

Des voyageurs arrivèrent, se rendant à la ville du ro1; 1ls trouvèrent 
les chevaux seuls avec leurs selles et l'or. Is se dirent entre eux : « Ges 
chevaux sont ceux du roi.» Ils les lui amenèrent. Quand ils furent arrivés 
et qu'il les vit, le roi se frappa le front et dit : « Tous mes enfants sont 
morts; ce que m'avait dit la vieille est arrivé.» H fit monter à cheval tous 
ses gens pour chercher après ses enfants; ils les trouverent tous morts el 
les rapportèrent sur des mulets. Quand ïls furent arrivés, leur père poussa 


un seul cri et tomba mort. 


III 
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Un homme donna de Pargent à son fils et lui dit: + Va acheter une tête 
de mouton.» L'enfant s'en alla, Pacheta et mangea ce qu'il y avait de 
viande. revint avec le eràne dépouiilé vers son père. Celui-er lui demanda : 
« Qu'est-ce que cela?» — «C'est une tête de mouton. — «Où sont ses 
veux ?n — «Î était aveugle.» — Où est sa langue?» — «]l était muet.» 
— «Où sont ses oreilles?» — «1 était sourd.» — « Où est la peau de Fa 
télé?» — «Mon père, la têle m'avait pas de laine, il était chauve (D, 
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0) Recucilli à Télouan en mai 1883. Cf. Nozhat el Odaba ap. de Hammer, Rosenæl, 
Stuttgard, 1813, in19, t. I, n°183, p. 208; Naouddir de Si DjoWa, Le Qaire, in-19, 
s. de, p. 173 Beyrout, 1890, in-8°; Mouliéras, Les fourberies de Si Djeh’«, texte kabyle, 


Oran, 1891, in-16, p. 23; tbid., trad. française, Paris, 1892, in-12, p. 102; Machuel, 
Methode pour Pétude de Parabe parlé, p. 46. 
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4) Recucilli à Tétouan en mai 1888. 


[63] M. RENÉ BASSET. 133 


teffal® aoui thent ithebriin ennech. Ibdha thentithebrir'in ennes ar tasent r'ar dhenni 
n tanevearouth. Thekker thenna ias : À baba maudje tafak'th ennech. Pinas À id 
ioua chem r°a il kamen ihaddarth r’ef ouaïtmam. Rares thaddarth essour ouzzer ; 
ijasent ithebri”in ennes elfeh'am, ezzicht, (haserafih n ierd'en, thaserafil n imendi, 
ijasent thaserafih n ibaonen, yjasent thaserafth n tinifin, n djädes, n zeraû tajedidih, 
ijasent man va dadden Rata ad irouah 2 rh]. Netta isafer touçea thent, 
innasent : Our ra sil'ifemth kadd, roukha dhaämth iontchmatchent thamezziant. 
Thouse d asent thanw”arth taoussarth täkab di thouourth. Thr'aia as thennas 
thamezaant. Main tek’ared. Thennas : Nich thek kakh achem. Thennas: Our ar- 
zemekh thouourth à add. Thekka. Tjjen si am nettath thased r’ass à rar thc- 
briv'in em. Thekker thafroukhth tamek lerant. Tharzem as thouourth n taddarth. 
Thichira akid sent d'ithaddarth. Ouami thekker 9 onachchi a tarouah thaoussarth , 
thenna asent : À issis outchma v’ari icht n tefroukht tiouchcha akidi a t id 
aouikh. Thekker thanybouth enn thamezaiant thennas à thaoussarth : Ouar d'tou 
Radd. Thekker outchmas thamok kerant thennas : La oua akhatcli aow thaf- 
roulht ennem thamezziant thichir an&iar marra. Thekker thou ts id thaoussarth 
thichir akidsent. Thennas : Akhatchi ma igoourin thaferoukht ennem thepoi à 
tekes Kach 2 ikhfes. Thennas thaoussarth : À issis outchma thafroukht inou tha- 
bouhariyt. Thekler tharouah thaoussarth. Thennas thafroukht enni thamezziant : 
Oua d'ariaz. Thekker outchmas tiamekk erant thaoukhsi thafroukht thamezziant 
Thennas thafroukht : Our id Pariaz. Thouse d thiouchcha thaoussarth, thoui 
d'akiles aou thafroukht ekkant epint amechchari. Echchint mouchir ensent. Thakka 
thigoasent thaoussarth ermezchar Thehasent ermezchar thek'un thafroukht tha- 
mezziant thsers amechcheri d'oug aksi. Exzchant la; thelim thanybouth enni 
thamezziant. Thaoussarth d'ouenni akides arzemen touourth n dekhzin emdchin. 
“Ammeren tlichcharin ensen. Thafroukht enni thamezziant thkhezzar. Ouami 0/- 
Jour’ en 21 thouourth n taddarth, thaoussarth thezoner theffour”. Ifjour” ouaras ouriaz 
thhazer thafroukht thamezziant; harra khefs houourth thlas as tlnain idhoudhan. 
Tkker ivouh ibabasent. Trek ka th ouriaz rar dpbhar i’ers as afounas, innas : 
lark'adj ad ai thoukche® idydjich thamezziant. Innas erkadj : Adax ouchchekh 
thenni thamek l’erant. Innas our tiowkh rer thenni thamezziant. Ikker ioukch as 
t. Lker iva han era Tharouak thafroukht thamezziant hasrith. Thekker thou- 
sed rares icht n taoussarth. Thennas; La thasrith ariaz isemam ichem tesra/th. 
Thekker thoused r’ares outchma n ouriaz. Thennas : La thasrith mamich chen ta- 
ceblant! Thennas; Aou d ad am onchar rilouaidj, Thoukch as rik'onaidy ennes 
thesr’im € 9 oumchan. Thekker nettath theffer” therouer thasrith r’ar babas. Iika 


ioud'ef ouriaz wak r’ar thasrith tidja outchmas 9 oumchan ennes. Toud'ef ouriaz 
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üthchti outchmas inder üs di thesrafth, Thekker thennas : Ai ouma netch outch- 
max. Tkker nella iffer” raäl’er ennes. 


I y avait un homme qui avait sept filles; 1 voulut aller en pèlerinage: 
il n'avait pas de fils. H alla au marché; 11 rencontra un homme qu'il in- 
terrogea et lui dit : «Mon cher Afran, je veux aller en pèlerinage, mais je 
n'ai personne à laisser dans ma maison.» Ï lui répondit : « Achète sept 
pommes; apporte-les à tes filles. » Îl les leur partagea Jusqu'à ce qu'il ar- 
riva à la dernière. Gelle-ci lui dit : « Mon père où est ta pomme ?» — «Ma 
file, dit-il, c’est toi qui garderas la maison en surveillant tes sœurs.» I 
avait une maison dont la muraille était de fer; 11 laissa à ses filles du 
charbon, de l'huile, un silo de blé, un silo d'orge, un silo de fèves, un 
silo de pois, de lentilles, de céréales nouvelles; 11 leur laissa tout ce qui 
leur fallait jusqu’à son retour du pèlerinage. I parüt et leur fit cette re- 
commandation : « N'introduisez personne et obéissez à votre Jeune sœur.» 

Une vieille alla les trouver et frappa à la porte. La plus jeune fille ut 
cria : « Que veux-tu ?» — «Je te le raconterai.» — «Je n’ouvrirai la porte 
à personne.» La vieille partit. Un jour, elle revint vers ces filles. L’ainée 
se leva et alla lui ouvrir la porte de la maison. Quand elle se leva pour 
partir le soir, la vieille leur dit : «Mes nièces, j'ai une fille, demain je 
vous l’amènerai.» La plus jeune lui dit : « N’amène personne.» Mais sa 
sœur ainée se leva et dit : «S1, amène ta fille; elle demeurera avec nous 
et nous jJouerons ensemble.» La vieille la leur amena. Elle resta avec elles. 
L'une lui dit : « Qu’a donc ta fille ? Elle ne veut pas ôter son voile de sa 
tête.» — «Mes nièces, répondit la vieille, c’est une sotte.» Elle se leva 
et s’en alla. La plus jeune fille dit : « C’est un homme. » Mais sa sœur aînée 
la frappa en disant : «Ce n’est pas un homme.» Le lendemain, la vieille 
arriva, amenant avec elle la (prétendue) folle. Elles se mirent à préparer 
le souper. Elles mangèrent el la vieille fit pour elles du vin qui les enivra, 
excepté la plus jeune qui mettait ce qu'elle mangeait dans ses vêtements. 
Toutes furent 1vres, excepté la plus Jeune. La vieille et celui qui était avec 
elle ouvrirent la porte du trésor d'argent et remplirent leurs sacs. Gette 
jeune fille les observait. Quand ïls sortirent par ‘la porte de la maison, la 
vieille passa la prenuère; derrière elle venait cet homme. La plus jeune 
fille le vit, poussa contre lui la porte et lui coupa deux doipts. 

L'homme alla trouver leur père; 11 le rencontra sur mer, égorgea pour 
lui un bœuf et lui dit : « Pèlerin, donne-moi ta plus jeune fille.» L'autre 
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répondit: «Je te donnerai Painée.» — «Je ne prendrai que la plus jeune.» 
I la lui donna. L'homme célébra la noce, la plus jeune fille devint ainsi 
fiancée. Une vieille femme vint lui dire : «Fiancée, ton mari te fait 
chauffer un silo.» La sœur de son mari vint à elle et lui dit : «Fiancée, 
comme tu es belle!» — «Viens, dit-elle, je te donnerai des effets.» Elle 
lui donna ses vêtements, la fit asseoir à sa place, sortit et s'enfuit chez 
son père. Le mari entra, 1l alla vers la fiancée à la place de laquelle était 
sa sœur, la prit et la Jeta dans le silo. «Mon frère, dit-elle, je suis ta 
sœur.» L'homme perdit Pesprit(), 


0) Le début de ce conte est semblable à celui d’un conte de Taroudant dont j'ai publié 
le texte dans mon étude sur le Dialecte berbère de Taroudant (Florence, 1895, in-8°, 
p. 38), Les sept Filles du marchand, ct la traduction dans mes Nouveaux contes berlères, 
Paris, 1897, in-18, p. 156; cf. sur les rapprochements, un article de M. Stan. Prato 
dans le Giornale della Società asiatica italiana, 1. IX, 1896, p. 229 et 230. On peut en 
rapprocher le commencement d'un conte kabyle du Jurjura : Histoire de Daidza (Mou- 
liéras, Lésendes et contes merveilleux de la Grande Kabylie, 1. HT, fase. 1, Paris, 1897, 
in-8°, p. 9h). 
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CHAPITRE IV. 


GLOSSAIRE DES RACINES NOMINALES ET VERBALES. 


BDT Guéläia et Kibdana thabduh ess «plats, pl. hibdin (345. 
BD” Guéläia bed Ro «commencer», a. d'a FKus. 
2° BD B. Sa‘ïd bed xs «commencer». 
BRDJ Guéläia et B. Saïd thbouardjet xs 45 «fenêtre». 
2° FR DJ Bot'ioua th/ordjou É À fenêtre ». 
BRKHS (Mzab. bourakhs (us ps «postérité ».) 
2° OURKHS (B. Menacer ouroukhs (ss «enfant».) 
3° BRR°’ Temsaman thibrü”in, pl. CAES * filles ». 
BR D’ B. Sa‘id, Temsaman, Guéläia, Bot'ioua : abrid Nr «chemin», 
pl. tbrid’en OMye 
BRR Güéläia : abrour >» «membre viril». 
BR Guéläia : abarer’ &)bi «renard ». 
BRK (Zouaoua : aberkan UE! «Noir ».) 
2° BR CH Temsaman : berchen eue «être noir»; Temsaman, Kibda- 
na, Guélâäia : aberchan Olés) e noir». 
3° BRX Bot'ioua : aberyan Yi «Noir ». 
BRRL (B. Menacer : bour’lal JMS, «escargot ».) 
2° R’KDJ Bot'ioua : ar rad) gs) escargot, pl. wradjen Ge - 
3° RRR Guélâia : «rer Da « ESCArPOÉ ». 
BK°S (Zouaoua : thabek’ sh cg ve platr.) 
2° BK’ Temsaman : thablith cuatas «plat. 
BGS (Zouaoua : abagous ai «ceinture», pl. ibougas (aSsns.) 
2° BIS Temsaman : ibouias (www, pl. «ceintures». 


T 


TOUR (Parait dériver d’une racine À’) Guélâia : ettour’a L&»5) el était». 
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TH 
(PB R Botioua : athbir as «pigeon»; B. Ouriaren, Guéläia, Kibdana : 
üthbir JA t pigeon», pl. thbirin BOSS Temsaman : ththbirth 
Gé AatS «colombe ». 
9° TBR (Chelh'a : atbir -aas\ « pigeon ».) 
3° D'BR Temsaman : ab as; pl. 4lbiren DL & PISCON ». 


TH Temsaman : tthri Sy? «étoile»; pl. ithran EE Botioua tthri Sy 


pl. iron G étoile»; Guéläia et Kibdana : di 5, pl. itharen 
UE «étoiles ». 


DJ 


DJ (Taroudant : ed z) «laisser ».) 
2° J Bot'ioua : api &5! «laisser »; Temsaman : eÿ 5 «laisser ». 


DJL (Zouaoua : thadjidjalt JS, pl. thoudjdjal JS «veuve».) 


9° JR Temsaman : thyjar DE pl. « veuves ». 


TCH 


TCH Temsaman : etch 5 a. cha Læ «manger»; 1° . setch  ŒNOUTTIT »; 
Bot'ioua et Temsaman : metcha æ «nourriture ». 
2° K CH Guéläa : ekch + «manger ». 
3° CH Bot'ioua et Temsaman : ch [ay «manger»; B. Sa‘id echch ii 
«manger»; Temsaman et Bolioua : mechcha Le «nourriture». 


TCHT Bolioua : tchita Las tresse ». 


/ 


H 
HBI B. Ouriar’en : thak'abbaith eue + plat. 


HR Guélñia et Kibdana : ouahri S3=9 laid ». 


KH 


KT (Ahapoar : ah ?? «lait aigre». 


9° R° Temsaman, Guélüa, Bol'ioua : art 8j «lait aigre». 
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KHRB Bot'ioua : 1kharba LE «bouc», pl. ikharbaoun LE 
KHZZ Temsaman : khizzou st carotte ». 


KIHS Botioua, Temsaman : thikhsi aus «brebis». 


2° PS Guéläia : tr”si auxs brebis». 


KHS Temsaman : ekhs (M&$ «vouloir»; Guéläia, B. Saïd, akhs (Kai 
«vouloir ». 


KIHS (Zénaga : takhsa Lis «foie ».) 
2° S Temsaman : thasa Lu «foie». 
3° CH Bot'ioua : thachouwi ends tt foie ». 


KH ST (Zouaoua : thakhsaith culs «courge ».) 
9° KHS DJ Guéläia : thakhsad) gl «citrouille ». 


KH CH CH Guéläia et Kibdana : akhach URat «prendre», 


KH CHL (Zouaoua : akhchelaou SA &AS « fétu ».) 
2° KH CHT Temsaman : akhchiou nés «fétu ». 


KHM Temsaman : akhkham pla MAISON ». 
KHM B. Saïd kham pl «consulter ». 
KHNSR Temsaman : akhansour 5 LACS « pommette ». 


KFH OÙ (Chelh'a : khou ,& «salir».) 
9° KHB D Temsaman : khebbed NS «salir». 


D D Bot’ioua : adda Ÿsj «père». 
DD Guéläia : eddou »5) «aller». 
DZ Temsaman : dez 55 « piler ». 


DCHR Temsaman : adachour 5 sis) «sourd ». 


! 


D 


D’ Guélia : thidets SAS vérité»; B. Saïd : Hidit casNS vérité». 
9° D Temsaman : (haidet us NAS «vérité ». 


D’ Guélära : ioud’'an (jsss «gens». 
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2° D) Botioua, Guéläia et Temsaman : nadden YA {ON ». 
D’ B. Sa‘id : dou ,$5 «devenir». 


DR Guéläa et Temsaman : thouderth cs)Bes «vien. 
2° DR Guéläia : eddar Jsi «vivre»; TFemsaman : der > edder 55 
vivre»; B. Saïd : thadderth GS «maisons; Bolioua : thaddart 
us + maison»; Temsaman : thaddarth JS e nalsON », 


Di Dolrioua : der ;S «s'habiller ». 

D'RR B. Saïd, Bot'ioua : adrar 5h$i + montagne». 

D'RERL Guéldia : aderr al Je, 5 «aveugle». 
°DRR’'L (Zouaoua : sder’ se es «aveugler ».) 


D'RR'R Temsaman : aderrer 755 aveugle», pl. id'err aren 
HR. 


7) 


D 


S Temsaman, Botioua : ad'is (si + s'approcher», a. ioud'is (kySss. 
se e. À A L] 2 
2° DS Bolioua : adis [jussi «ètre près», a. ioudis [msSns. 


D'ER Guéläia : «d'a sisi «chêne». 


DE B. Saïd, Temsaman : ad'ef @s, a. ioud'ef G3,s «entrer»; 1° fe sidef 
Ga «introduire ». 


D'FL (B. Menacer : ad’fel Jesi « neige ».) 
9° DFL (Chelh'a : adfel Jssi «necige».) 
3° D’FR Temsaman : «d'fer 5 « NE1YE ». 


D'K (Zouaoua : tnid'ekth &S RAS + lentisque ».) 
2° D K (Bougie : tidekth Sas +lentisque».) 
° D'CH Temsaman : thid’echth ASS «lentisque ». 


D'KL (Zouaoua : d'oukel XS,8 + être joint».) 
9° DKL (CGhelh'a : amdokel Sac tan] ».) 
3° DKL (Gourara : ameddoukel JS «AMI ».) 
® DKDJ (Zénaga : emdoukady zSsxal «convenir ensemble ».) 
5° DK Temsaman : doukar ss «se réunir»; Guéldia, Temsaman : 
ameddoukr SX «ami», “ Cr Xe: Temsaman : {amed- 


doulert in RE amie». 


D'L (Zouaoua : d'el JS «couvrir ».) 
9° DL (Bougie : del Js couvrir».) 
DR GuElAra: der D € couvrir ». 


| 
| 
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D'M Guéläüa, Kibdana, Temsaman : 1d’amen RAR «Sang ». 


D'M Temsaman, B. Saïd : oud’em pis * visage», pl. oud’'maouen (less. 


D'MR Kibdana, Guéläia : id'maren (ex «poitrine». 

2° DNMR (Djerid : idmaren (es «poitrine ».) 

3°DHMR B. Ouriaren, Botioua, Temsaman : idhmaren + poitrine». 
D'OUF Temsaman : thad'ouft ess NS laine». 


2° DOUF (K’çour : tadoufl cu X5 laine ».) 
3° DHOUF Bot'ioua : thadhouft casa «laine». 


D’L Botioua : thid'i NS «sueur». 


R 


À Guéläa et Kibdana : thasarouth «ss us «clef», pl. thisoura À pus . 


R Temsaman : ter 5 «vouloir»; Guéläia : tar pe «demander»; B. Sa‘ïd : 
eltar JG) «demander ». 


R Temsaman : ter sp CO». 


NS RE ») «pleurer», 5° f. trou à DE Bot’ioua et Temsaman : erou 
5 «pleurer», 5° f. : trou, PE 


R Bot'ioua, Temsaman : ar sy* écrire», 3° f. {souari sys * être écrit»; 
Guéläia et Temsaman : tra PA écrit». 


RTS Bot'ioua : aritsou 5) elitn. 


RD’ B. Saïd et Guéläia : tard'en US» e blé» ; Temsaman : terden US 
«blé»; Bol'ioua : 1rd'en OU» « blé». 
R D’ (B. Menacer : arrad” 8\,j «vêtement ».) 
2° RD (Taroudant : terdan OR © vêtements ».) 
3° À DIT Temsaman : erdh (55 «shabiller»; 1° f. siredh QE ya «ha 
biler»; 5° £ (pas.) tarridh (25,5; Bolioua et Temsaman : aroudh 


EDR vêtement» , pl. aroudhan (ss DE 


AA © laver ho 


RD” Bot’ioua : sed’ Saw «laver»; Temsaman : sirid NA 


D) 
RD’M Bot'ioua : rid’em ps) «beurre» (ar. = xl?) 


RR Temsaman, Bot'ioua et Guéläia : err DR rendre, repousser, rétablir, 
répliquer ». 
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KR Guéliia, Temsaman : rar À; «jouer». 

IZUD. Said sx DR lier ». 

RZ Temsaman :erz 35}, à. az \5 2 «briser, casser»; 4-7 L iserza 5; 
Bot'ioua : arz DR briser ». 

RZ Guéläia : erz 3}; a. trzou sp * interroger ». 

RZZ Bot'ioua : erizzou 2) «pouiller». 

RZG Temsaman : amerzap 5, »1 «amer ». 

RZM Temsaman : erzem 5)! «ouvrir, délier»; 3° Ê. louarzem DIE Bo- 
lioua et Guéläia : arzem D «ouvrir»; 3° Î. {ouarzem DLE 

RS Temsaman et Bolioua : ers ji «descendre, se placer, être placé» ; 


ve : re jf à a ee &_ Axe 2 _ 
a. wsa Lu: 1 LE sers (san «placer»; 3°-1"% f touasers (uw 
«ètre placé». 


R CH CH Bot'ioua et Temsaman : thwrechcha Lis «filets». 


RR’' Temsaman et Bot'ioua : thur'i 835 «chaleur»: tharr'et caë xs « cha- 
leur». 


REF Temsaman : ourouf Gojo “ENVOI. 
RE Guélüa et Kibdana , dirfen LE « beau ». 
RK (Ahapoar : tarik * :O+ «selle D) 


2° RKN (Ahagoar : arekkoun FO «hät».) 
3° R CH trichin wo, pl r selles ». 


RKS (Zouaoua : arkas pal; | «chaussure ». ) 
9° HRKS Bot'ioua : aharkous us = | «chaussure», pl. tharkas utS 6 
et tharkousen OS - 


RG (Zouaoua ! argou ss; et TÔVEr ».) 
2° RJ Guéläia et Temsaman : rja \; 55 t SONpE ». 


RG Bolioua : tharga 5 « canal ». 
2° RT (B. Menacer : tharia LE, «ruisseau ».) 


3° RJ Guélâia : harja S$5 «canal». 


se 


iGZ (Chelh'a : argaz ox «homme ».) 
9° RIZ Guéläia, Bol'ioua, Kibdana, B. Said, Temsaman : «riaz 3b! 


«homme», pl. iriazen by 


+ 
2 
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3° RJZ (Mzab : arjaz 5! « homme ».) 

h° RG CH (Ahaggar : ergech QVO «marcher ».) 
5° R DJ Z (Sergou : ardjez KE O «homme ».) 
6° RG Z (Chelh’a : arg'az ei « homme ».) 

7° RJH (Taïtoq : erjeh TL © «marcher n.) 


8° IZ B. Ouriar’en : aiz 5 homme». 


R GG (Bougie : ervioi ESS «trembler ». 
2° RJJ Botioua : erj 5 je trembler», 4° £. tserjy 555 D° f. terjiji 
SE Guéliia : arjiy Di t trembler; Temsaman : 5° f. terjini SPP 


«trembler»; tharjajacht als; «tremblement». 


J°R2ZZ Guéläia, Kibdana : aiarauz pl * lèvre»; Temsaman : taierzizt 


CN AL lièvre ». 


RN Temsaman : erni 4,) «s’aceroître»; 2° f. mern à» têlre abondant. 


RN Guéldia, Temsaman : aren Ai «farine». 
; CD 


: ROU Guéläia, Temsaman : ,,} «enfanter»; à. thourou ,,,5; Temsaman, 


B. Said, Guéläia, Bot'ioua : tharoua ls, «enfants, postérité ». 
R'OUL (Doubdou : erouel Jo.) «fuir ». 
2° ROUR Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : arouer jo) «fuir». 
R'OUT Guéläia : aroui (6,5) «porc-épicr, pl. arouin U9); Temsaman : 
arou (g»)) « porc-Épic», pl. ouarouin SDUX 
RT Guéliia : ari Si «halfa». 


RIL (Zouaoua : ariel Ji « démon ».) 
2° R I ariou »)) t OPTE ». 


L 
Z Guéläia et Temsaman : 12 sp * mouche», pl. izan Olx- 


Z, Bot'ioua : azou Di «écorcher ». 


Z DR (Zouaoua : ezd’er’ ës) « habiter ».) 
9° ZDR’ Guéläia, Bot'ioua, Temsaman : ezder’ 5) «habiter»; Tem- 
saman : 1" f. sezder” ESyn * fure habiter»; thazdau” th cars chabi- 
tation ». 
ZD°G (Zouaoua : zed'ig EDS; être pur».) 
2° ZDG Temsaman : amezdas Hs sel «pur», pl. imezdouga Bose. 
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4 DT (Zouaoua : thazd’aith cas: « palmier ».) 
2° Z DE (D). Nefousa : tazdit &ass:5 « palmier ».) 
3° LL (Ahaggar : tazzait FE + « palmier ».) 
1 ADI Bolioua : tozdail cas: «palier nan», pl üozdan 


Zi Botioua, Guéläia, B. Sa‘id, Kibdana, Temsaman : zer n° VO», à 


PANT DIE 
ZR Bolioua : zouzzer 5, « vanner»; thazzarth hs «Van», 


LR B. Ouriaren, Temsaman : azerou DR pierre», pl. 1zera DeE 


LR (Mzab : 2er >» “précéder n.) 
LR (Ahaggar : iz7aren IOX «d’abord ». ) | 
3° ZOUR Temsaman : zwer > précéder»; Guélüa : amzouarou 
DA € PL'ENLICL » ; Temsaman : anzoucr Dhs) «premier», pl unzouar 


bye 2 
LR B. Ouriar'en, Temsaman : thaziri ETA lune ». 


ZR Botioua et Temsaman : azarou DE pl. izouran Obs «l'ACINC ». 


LR Temsaman : thizarth cyhS «figuier»; B. Ouriar'en : thazarth hs 


«figuier»; Guéläia : tazart cts « fipue ». 
LR CH Temsaman : azarchi Sy * buisson ». 
LA Guélâia et Temsaman : azezzou D>1 «genêl ÉpInCUx ». 
Z2 Guéläa, Kibdana, Botioua, Temsaman : thzizouith Caps 25 æ abeille». 
ZZ Temsaman : 2zzou DR planter». 
Z ZT Guéläa : thazziouth 335 « panier», pl. fhizaiaoun RUSSE 
Z CHR Temsaman : tizchari BE «oiseaux» pl. cf VSKR 
Z DH Temsaman : zoudh (es) “secouer ». 
LKR Temsaman : azar’ bi «se dessécher », a. touzar’ COLE 


LR Guélaia, Temsaman : thizer”ouin , Ss,£:35 pl. «terrasses ». 
2° Z K° Guéläia, Temsaman : thazek ka L:3 «terrasse». 


ZR (B. Menacer : zow” &s5 ter asse ».) 
07 D'P RS de. ef a 
1° ZR'R Bolioua : zouwr’a 35) «conduire», 3° É. {souazour’ er DDILSE 


LEL (Dj. Nefousa : izerel JE» «chaud ».) 
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1° ZIL (B. Menacer : aal D) «chaleur ».) 
2° ZL (Zouaoua : azal 5j «midi ».) 
3° ZK’L (Bougie : zekkel 15 «être chaud ».) 
L°HL (Ahagoar : ahel ILE « jour».) 
Da LOT tr. arc) IX «jour ».) 
7 NZRR Guéläia et Kibdana : anzarar bi) «chaleur». 
8° D'RN B. Saïd : adr'an (est «midi». 
ZK (Taroudant : zik dy, «jadis ».) 
2° ZX B. Menacer zx él, «de bonne heure». 
3° HK (Ahaggar : hik *?? hbientôt».) 
4° CHK (Aouelimmiden : achikke * 9 «demain».) 
o° ZCH B. Saïd : zich (ss, «autrefois ». 
6° D TCH (Ghaouia : adetcha = si « demain ».) 
7° ITCH (B. Menacer : aitcha LÆ&\ + demaun».) 
8° JG (Zénaga : taÿgen DS «demain ».) 
9° DJ G (Zénaga : tidjigoun as « demaun ».) 
10° SK (Tazcroualt : askia Kw) « demain ».) 
11° CH CH Botioua : iouchcha és «demain»; Guélüa, Kibdana, 
B. Saïd, Temsaman : thiouchcha LS « demain ». 


ZG B. Saïd : f h. zoupe de “ètre, se trouver ». 
ZGD Bolioua : tazougda RSS ;5 « plat». 
2 GZ Bot'ioua : azigzaou oi S5) «bleu, vert». 
2° Z1Z Kibdana, Guélâa : azizaou DS) «bleu, vert». 


ZGL (Zouaoua : azaplou PS t JOUD ». ) 
2° LIL (B. Menacer : zailou 41) «joug ».) 
3° ZIR Temsaman : zairou DS joug». 
ZL (Zouaoua : uzzel Ji + courir ».) 
2° ZR Guélàia, Temsaman, Bot’ioua : azer >) «courir»; D° Î, {azer DE; 
Temsaman : thazera 55 « COUTSC ». 


LKR (Zouaoua : ouzzel Jys «ier».) 
9° ZR Guéldia, Temsaman, Ouriar'en, Bot'ioua : ouzzer > ler». 


ZLF (B. Iznacen : azelhf Cas « tète».) 
2/0 Pb ESA, : azhf Las) « LÈLE ». 


#" 
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3 ZDJF Guélüa, Temsaman, Kibdana : azdjif Cuasst + tèle», pl. 1z- 
den passe. 
Z LM DH (Zouaoua : azehnadh ob « gauche ».) 
2° ZLM'T (Bougie : azelnar LU, «gauche ».) 
3° AR M DH Temsaman : azermadh Qobeyi «gauche ». 


ZM Bolioua, Temsaman :izem se» © lion», pl. izmaouen Gse:2. 
f ï 4 0 0 1] Fe © ; à + Ÿ ‘ 49 4 ñ 4 
ZMR Temsaman : ezmo y) «pouvoir »; (hizemmer Je FpuIssaNCe ». 


LMR Temsaman, Guéläia, Kibdana, Botioua : 2zmer JR AGNEAU », 
pl. izmaren ler. 


ZMR Guéläia, Temsaman : azemmour PEUR olivier ». 


LI Guélia : ezzai «5 tt CAUSE ». 


J 
J D’ Temsaman : yedi ESA sable ». 
9° J D Guélüa, Kibdana : ÿedi SF «sable». 
JMN Guélüia, Kibdana : Junan UE « COU ». 


JN Temsaman : ynaouin EDS pl «sourds». 


JOUN Botioua : cjiouen (ssl « rassasié ». 
à JOUM ED : Jaoum 5 | | | 
3° DJ OUN Temsaman : sedjiouen (La srassasier»; Guéläia : edjioun 


t l'ASSASICT ». ) 


Ua) trassasié ». 


S Temsaman : issi aus pl. «filles ». 

S B. Sa‘ïid, Temsaman, B. Ouriar'en, Guéläia, Kibdana : as Mi «venir». 
STE Guéläia : estef/ Caxul, extraire. 

S D KH Temsaman : aseddakh slaul + nœud ». 


5 Dan (Zouaoua : sou en Go © embrasser ».) 
9° SD'M Temsaman : soud'em De « embrasser ». 


SR Bol'ioua : tisira À au pl. «dents moliures». 
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IMPIIMEIIE NATIONALE, 
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SRD Guélâia : saard sx «dévorer». | 

S RD’N B. Sa‘ïd : asard’oun usés «mulet», pl. isard'iai OBS ya ; Bo- 
t’ioua : aserd'oun Eu, pl. iserd’an (jSss «mulet»; Temsaman : 
asard’'oun c5wi , pl. isard’en Sy mulet »; £. thasard’ount CaiyE 5 
«mule». 

2° SRDN Guéläia : aserdoun Sa) «mulet». 

SRR Guéläa : thasriroua ADS pl. «caroubes ». 

SRE Botioua, Temsaman, Guéläia : thaserafih aol us «silo», pl. thiser- 
Jr Qu. | 

SJ Guéläia : si et regarder ». 

SS B. Saïd, Temsaman, Bot'ioua : ass M, pl. oussan çLus «jour»; Gué- 

la : asouas [plewi «jour», pl. oussan (lus . 

SS Temsaman : thassaouth lus «litn. 

S 5 F Temsaman : sousef Laws «cracher ». 

SR’ Temsaman : sa” EL «acheter». 

S R'OÙ Guéläia, B. Saïd : sr’oui (cuxw «crier ». 

2° SR’ Bot'ioua : sr’a Law «crier». 

SFS Bot'ioua : thisifous Last t paume ». 

S K pe Sa‘ïd : sk Ska te envoyer D. 

SK (Zénaga : teska Kus «corne ».) 


2° CH CH Temsaman : achaou ,L&i «corne»; B. Ouriar’en : achouaou 
si «corner; Bol'ioua : ichchaouen | lis « cornes». 


S K D’ B. Sa‘ïd : skid ne te charger ñ 


2° S G D’ Guéläia, Temsaman : sged ACT: envoyer ». 
SKR Botioua, Guéläia : thaskourth es,,Sus eperdrix», pl. thickari 
SSÿ 
SKR (Chelh’a : asker pe «ongle ».) 
9° CH CHR Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : ichcher ER ongle», 
pi. tchcharen | 
SKR (Bougie : thisherth &s Qu vailn.) 
2 CH CHR Guéläia, Kibdana : dachcharth 3,35. 
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SKS Bot'ioua : seksou se tt COUSCOUS ». 
SKM Guélñia, Kibdana : askoum paul ASP CIE ». 


\ 711: #4 2 : r 
SGS Guéläia : asoug ous ss t ANNÉE ». 
SGN Bot'ioua : asegnou Sauf «AIN». 

S L (Zouaoua : sel Ju «entendre ».) 


2° SR Guéläia : SO vu © entendre ». 
3° SD Bot'ioua : sed a «entendre». 
L°S DJ Temsaman : sedj & rentendre»; 3° £. touased) 4,5. 


SL Guéläia : thislith n ounzar DS Cas «arc-en-ciel ». 
DS R TemsSanan 15,77 Sym «fiancé»; thasrith Caps fiancée ». 


S LM (Zouaoua : aslem hui « POISSON ».. ) 
(0) l : : ere e 
29° SRM Temsaman : asrem DuE pl. iserman Le ya) POISSON ». 


S M Bot’ioua : {soummet cas «coussin»; Temsaman : {hasoumel caopas 
« COUSSIN ». 


S M DH Temsaman :.esmedh Lai «se refroidir»; asemmidh (yançul 
« froid ». 
9° S MD’ Bot'ioua : asemmid agi «froid»; Guéläia : asommad Su 
« froid ». 
3° SMD B. Ouriar’en : asommid mai «vent». 


SMDH Guéläia : thesoumadh (obomus pl. « bottes de paille». 
SMR’ Guéläia : soumer En © éloigner ». 


SMG (Chelh'a : ismey Saw «nègre ».) 
2° SMR° Guéläüa, Temsaman, B. Saïd : ismer” au * nègre», pl. isem- 

Fan plu . 

SMM Temsaman : semem ps+ «S'algril ». 

SN Bot'ioua : sen LU «SAVOIT »; à. 1550 RUE Guéläia : essen Qi vsa- 
voir»; Temsaman : sen (pu «Savoir» à. 1550 (jam 9° f. (pas.) touas- 
SON (yes . 

S OÙ Guéldia : sou nm «boire»; Bot'ioua : sou 4 «boire»; 1% f. sessou 
pm tarroser»; Temsaman : sou pu «boire»; 1% f. sesou pu «ar- 
roser »; 6° Ê. 5655 | jmau. 


S OUD Guéläia : souid um «étourneau ». 
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SOUR’ Botioua : asouar’ Elyu « bleu ». 
SOUN Bot'ioua : tsiouant CNE « corbeau ». 
S OUN Guéläia, Kibdana : tsaount cales «roche. 


SI Guéläia, Kibdana, B. Ouriaren, Temsaman, Bot'ioua, B. Said : 


as1 gs) «porter ». 


CH 


CHR Temsaman : cr JAà «rester ». 
CHMRR BDot'ioua, Temsaman : achemrar Dire) « blanc». 


CHN Botioua : chen ,,& «ètre droit»; ichenan Ulis «droit». 


DH 


DH Temsaman : soudh [ss «souffler ». 


DH (Zénaga : toudh {55,5 «œil».) 
CL CEE 2° T’ Guélâia, Kibdana, Temsaman : thf LAÿ «œil», pl thilaoun 


Gollss; Bot’ioua : tit Las «œil», pl. tifaouin (sollaa5. 


DHR Tensaman, Botioua : adhar Lei «pied», pl. idharen (ue. 
2° D'R (B. Halima : d'ar DE « pied ».) 
SnDiP (Ouargla : dar DE « pied ». ). 
L° ZR Guéläa : 2zar >> «pied ». 

DHR Temsaman : dhar je « descendre ». 


DHS Guéläia : aidhes (uasi «sommeil ». 
2° TS B. Ouriar'en, Guéläia, Bot'ioua, Temsaman : Pas Ab 


«dormir». 


DHDH Guélâia, Kibdana, Botioua, Temsaman : dhadh (le «doigt, 
pl. tdhoudhan (ass . 


DH DH (Mzab : asoudhedh (çassut «allaitement ».) 
2° T’DH (Ouargla : ePedh |j2l «teter ».) 
3° DD (Zénaga : oudedd ss, «allaiter ».) 
1°. TT (Bougie : Per LL «ieter».) 
9° TDF Temsaman : tedh (ja5 «allaiter». 
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DITF (Taitoq : adhouf 113 «saisir ».) 
2° TE Bolioua, Guélâia, Kibdana, Temsaman : «'Cef Cab «prendre, 
saisir»; 3° {. pas. (soual lof Labs; B. Said : aff Cabf «saisir». 
DIHFR Bolioua, Temsaman : edhfer as «suivre». 
JDA, Guélaia : cd fer 25) eSUIVrE ». 
DK RER Temsaman : tadhlar at exéluass «furet». 
DHL (Ghell'a : adhil Just «raisin ».) 


9° DHR Temsaman : «dir Lusf «raisin». 
3° D'R Guéldia, Kibdana : adrr PS «TAISIN ». 


DHN Temsaman : temnidhen (jaxx «autre». 


DIR Bolioua : dhir us enuit», pl. dhiren Uy4& - 
2° DJITR Temsaman : djrth &s,4s enuit». 


/ 


JL 


TS Temsaman : aflas [ML «beaucoup». 
9° TS Guéläia : attus M5 « beaucoup». 
T'KR (Taïtoq : ’hkar O*:4 «être rempli».) 
2° TKR (Ahagoar : etker 1° °+ «remplir ».) 
3° T CHR Guélüa : etchar et «être rempli», a. dchour ,Ææ. 
LCR Temsaman : char Te «ètre rempli», a. tchour ,,%33 thecharth 


ces «plénitude ». 


A 
A\ 
ADS Guélüa: dddis wXxs «ventre», pl. itddisen (jus Nes; Temsaman : 
dddis xs + ventre», plidddas Mixes etidddisen (yusXrs; Bolioua: 
thaddist ex NS + ventre». 


/ 


R 
RS Sand. GR prendre, acheter»; Bol’ioua : «r° at prendre», à. ü° 
ww CL our” a less. 


L Guéläia, Kibdana, Temsaman, Bolioua : that cs «chèvre», pl 


hu allan OÙ Lx. 
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RD (Zénaga : thar’ed'iouth +cardon ».) 
9° R'D (Zouaoua : fhar’diouth 3x5 « cardon».) 
3° R’DJ Botioua : thar’adj ZvS « bâton ». 
RD’ Guéläa : ed x «cendre». 
2° K’D’ Guélâia : ed Si «allumer». 
RD’ Temsaman : #’aid’en ua pl. «chevreaux ». 
R°R (Taroudant : r’ar $& «crier ».) 
2° KR Temsaman : ekKar Gi «appeler». 
RR (Mzab : tar’ri Sy À tige ».) 
2° R Guéläa : thart 05 «branche». 
L 


R°R D’ (Zouaoua : ar erd’a 5 &f «rat ».) 
9° R’RD Bot'ioua : ar’erda Ed «rat», pl. t’arden SOLE 
R'RD’'R Bot'ioua : ar’roud'ar DEA ce ie ”. 
R'RS Guéläia : r’ers DA fendre»; Temsaman : r’ers UE * égorger »; 
3° Ê. touar’ers TO QIE 
R'RS Guéläia : thur”’erasin pal pl. «ruches». 
R°R DH (Zouaoua : thir ardhin GE ; pl. «os de l'épaule ».) 


2° R'R D’ Haraoua, Temsaman : th ard'in GS «épaules». 
3° R'RD Temsaman : thirardin (25,08 «épaules». 
PRE Guéläa : areraf GS] plat». 
R'RM Temsaman, B. Ouriar'en, B. Said : ar”eroum Da «pain». 
R'ZR Guélâia : w’zar Dee «fleuve», pl. ir’ezran LE Kibdana et Tem- 
a . ee e. Le à ? re . & e 2 L2 ? LL] ", . 
saman : z@r fox «fleuve», pl. ir’zaren O3 Bol’ioua : ar’z@ JS) 


> 


_ . . | 
et dr’zar «ruisseau, fleuve», pl. w’zaren OR: 
R'Z Temsaman : er”z :éi «creuser», a. w”2a li. 
DS , nec 
R'ZZ Temsaman : ar’zi2 RS «princement». 
RS Temsaman : san {mx «05». 


R'SDS (Haroua : ar'esdis (mINunEl « CÔLÉ ».) 
2° R’ZDS Temsaman : ar’ezdis uS;S] e CÔTÉ ». 


REF Temsaman : #f Lex «tête ». 
9° KHEF B. Saïd, Temsaman : hf Cas «tête». 
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RFDI Guéläia : rifdia Late vécuelle ». 
RL (Zouaoua : il Jam « bras ».) 
2° RR Guéldia, Kibdana : arr j4si «bras»; Bol'ioua : rar JHÉ «bras»; 
tharirth JA «colline»; Temsaman : @ir JA + coudée ». 
3° RD Guéläia : w’adden |,5lx pl. «bras». 
RL (Ghelh'a : arioul Jyxél âne.) 
2° R’R Bot'ioua, Guéläa, B. Ouriar'en, Temsaman : ar’iour HS) 
«ne», pl. u'iar am. 
3° ROCH B. Ouriar'en : tharioucht cxksaxs « ânesse ». 
h° R°TCH Temsaman : thar’ioutch z mx «ÂNesSse ». 
9° R°T° Temsaman : thariout Las «änesse». 
R'LS (Zouaoua : arilas Luëf «panthère».) 
2° R'RS Guéläia, Bot'ioua : artras ul as «panthère», pl. ü’irasen 
oi 
RM Temsaman : aim as « place». 
2° KM Guélâia : Lim mr «S’ASSCOIT ». 
RMR Temsaman : thir'marin ES pl. «angles». 
RMS Bot'ioua : w’mes Mk) « branche». 
RMS Temsaman, B. Ouriar'en, Kibdana, Guéläia : tharmest caugs 
«dent», pl. thn”mas Usl&S; Bot’ioua : tir”mas UeLéS «dent». 
R°N (Taitoq : our’oun l? «ligature ».) 
2° K°N Guéläia : Pen {5 «attacher»; Temsaman : ekhen {31 «fermer, 
attacher»; 3° f. toual”ken (,5h,5 (pas.). 
R'N DJ Bot'ioua : thar’endjaith cols «cuiller», pl. th endjain let xs . 
RNM B. Ouriar'en, Guéläa, Kibdana : aranim Aléi «roscau», pl. 
animer (ele; Guéläia : anim pile «flûte»; Bot’ioua, Temsaman: 
anim et « l'OSEAU ». 


R'OÙ Bot'ioua : thar’ouith &usxs «voix, parole». 
R'OÙ Temsaman : ar’oui né) grIVO». 


RICH Guéläia, Kibdana : thar’iecht casa « noix » ; Temsaman : thar’iechth 


CARTES ce rêne ». 
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F (Chelh'a : tafat &slas «clarté n.) 
9° FOU (Ahagpar : effou I «faire jour ».) 
3° FOUK Temsaman : (hefaoulith 24,08 « lumière ». 
L° FOUT B. Ouriar'en, Bot'ioua : thfouith 3,25 «soleil». 
o° FOU CH Guéläia, Temsaman, Kibdana : thefouchth Aa «soleil». 


F B. Said, Botioua, Temsaman : af Gi «trouver», a. toufa Less. 
F TH Temsaman : fthou ,k> «branche», pl. Yfithouen [pistes 


FD’ Bot'ioua, Guéläia, B. Ouriar’en, Temsaman : /ad le «avoir soif», 


a. out 5%. 


FD’ Guélüa, Kibdana, Bol'ioua, Temsaman : /ad’ 5 «genou». 


2° FD Guélâia, Temsaman : i/adden ,5l& pl. «genoux». 

FR Guéläia Yara ,\g pl. «feuilles»; Bot'ioua : thafrioui srS, pl. tl- 
Jriouin DS feuille»; Temsaman : thifradp as « feuilles ». 

FR Botioua, Temsaman : 1/ri y? CAVEPNE» , pl. ifran O2) 

FR B. Saïd : Jer 2 «cacher ». 

NR Guéläia et Kibdana : thifarin ys& pl. «racines». 

FS Guéläia, Kibdana, B. Ouriar’en, Bot’ioua, Temsaman : fous «main», 
pl. i/assen (we « main, aile»; Temsaman : khafousi supra « à droite»; 
afousich (anus « droite. 


FS Temsaman : efsou msi «s'enfuir précipitamment». 


FSS Temsaman : efsous vs «être léver»: tefsoust cawmmts «hiron- 
(Be np ? de Didi 


delle ». 
FR Temsaman, Guéläia, Bot'ioua : effer + sortir»; Temsaman : 1"°f. 
LE : I — el, 
SOUfEr" Sms cexpulser», Ê h. tsoufe” aus; B. Saïd : efouw En 
sortir», 1" {, soufer’ DELTE 
FRR Botioua : far x, pl. 1/air’eran Ok ts «serpent, vipère»; Tem- 
e ? "a s © E P En 3 
saman : firar xs «serpent», pl fi arioun (ypssls - 
FKR Guélâia : fher Ka «tortue». 
2° XFR Botioua : y fer pe « Corte ». 
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ENS Guéläia, Kibdana, Temsaman, Botioua, B. Ouriar'en : afounas 
Usbwt «bœuf», pl. i/ounasen Qnb»t. | 


LA 


K 
KZN Guélüa, B. Ouriar'en : can Là) «petit chien». 
K°S Guéläia : les (hf « piquer». 
K°S Temsaman : aks (M «être malade». 


K'CHL (Zouaouia : hakchalt eJLaxs «menu bois».) 
2° K°'CITDH (Chelh'a : ak’choudh | späaat « bois ».) 
3° K°'CH D’ Temsaman, B. Ouriar’en, Guéläia : «k”choud Syst «Dois», 


pl. ak’choud’en Uomast, 


K'L CH (B. Menacer : ab louch js} «eruche ».) 
2° K’D CH Guéläia, Kibdana : ak” douch Uisi +eruche ».) 


K'MM Bol'ioua : «k’moum 4,4 «bouche», pl. tk’moumen crak 
° KMS Bot'ioua : «k’ems ui « bouche». 
. GMM Guéläa : agemmoum pl «bouche» pl doemmoumen re 


K 


K SHM (Zouaoua : akthoum pris) «char ».) 


9° K SM Temsaman : aiksoum as «viande. 
3° CHTHM Guéläia : aichthoum priés) æ viande». 
h° CHSM Temsaman : achsoum pal «viande». 


KR (Zouaoua : aker .SŸ «voler».) 
2° CHR B. Saïd : achar JUS «voler»; Temsaman : acher .&i «voler ». 


} 
3° KR DH Temsaman : toukerdha Le. $5 «Vol». 


KR (Cholh'a : Fera LS « Chose ».) 
DOCTEUR. Suit : achchar La) «chose, quelque chose»; Temsaman : 
chera \; à «chose». 


KRR (Zouaoua : #herri 5e «mouton ».) 
9° XRR Temsaman: yerr 7 «mouton», pl. axraren DU Bol'ioua, 
B. Ouriar'en : 1yerri sy « MOuLON ». 


ÿ 
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3° CHRR Temsaman : icharri sy mouton ». 


KRZ (Zouaoua : kerez ;,$ «labourer».) 
29° CHRZ Guélâia : charez De «labourer»; 6° £. charrez Dal 


KRF (Taroudant : kerf GS «lier ».) 
2° CHR Temsaman : echref Gi) ælire ». 


K J Temsaman : thkija pe « Cräâne ». 
KS Temsaman : ameksa LuSst «berger», pl. imeksaouen UE : | 


KS Temsaman : ekkes uns! ôter»; Guélâia : ekhis (MST rôtern; Temsa- 
man :kes (MS venlever»; 2°-10° f. mieksi gmaSa; 3°-10° £. tsouaksi 
= it 5° f. teks ie B. Said : taks 7. «prendre ». 

2° CHS Guéläia : echs (MX «enlever ». 


KS Guéldia, Kibdana, Bot'ioua : es uns « COUpET ». 


KS Bot'ioua : iouksa SE « beaucoup ». 


K SDH (Chelh'a : kesedh çjauS + craindre ».) 
2° KSD (Taroudant : eksoud TS «craindre ».) 
3° KH CH D” (Zénaaga : khachoud’ 5,43 «craindre ».) | 
h° KD (Cheïh'a : taouakda its «crainte ».) É 
5° GD° Temsaman : ouggid NA et ougpoud és veraindre»; 
thioug di PAS «crainte ». 
6° GD Guélâia : ougpid XË, «craindre». 
K CH Bot'ioua, Temsaman, B. Sad : oukch ee «donner»; Temsaman : 
o° f. moukch sn 3° [. touakch (S%5; Temsaman : thimekcha 


De e don'». 
2° OÙ CH Guéläia, Kibdana, B. Said : ouch Uÿs «donner». 


K CHR Temsaman : akechchar JLaSf «chauve ». 
K CH DH Temsaman : akchoudh Les « poutre ». 


KFL (Chelh'a : Œfl Jef oignon sauvage ».) 
9° FL (Syouah : efflin (yausi pl. «oignons ».) 
3° KHFL (Zouaoua : tkhfil Jus escille maritime».) 
h XFL (B. Menacer : aiy fil Jui «scille maritime ».) 
D° CHFR (Temsaman : ichfr PES «seille maritime», pl. ichfiren 


Uyétse : 
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K FT (Ghelh'a : okfai &aSi «lait ».) 

2° F KT (Zouaoua : aifhi A «lait doux ».) 

3° CHFT Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : achfai Aeët «lait doux». 
KK Temsaman : ekka (SF «s’en aller». 


K L (Taroudant : kel JS «parcourir ».) 

2° TCHL (Ouarsenis : tüchli Læ + marche ».) 

3° XL (B. Menaccr : gel «marcher ».) | 

h° KN B. Sa‘ïd : imsaouken rer, pl. « voyageurs ». 
KL (Chelh'a : akal JS «terre ».) 

2° CHL (Chaouia : chel A& «terre».) 

3° CHR Temsaman : cher À «terre». 

4° XR B. Ouriar'en : yer 5 e terre». 
KN (Zouaoua : ken | $K3 «jumeau ».) 

2 XN Bot'ioua : iyniouin (yssxx@ + jumeaux ». 
KNF (Zouaoua : eknef Ces «rôtir».) 

2 XNF (Ouarsenis : yanÿf/ Caul$ «rôtir».) 

3° CHNEF B. Sa‘ïd : thachnift cxggiks «palette ». 


X 
XS B. Saïd : ays uwSi a. LOUY SA us «frapper». 
XMR Temsaman : ymer pa «brûler ». 


G 
G Botioua : ee Àj «faire»; Temsaman : eo EN «faire»; 5° f. de SL; 
B. Said : eg ) «faire», v° f. tip us. 
G (Tazcroualt : er Ÿj «être, devenir ».) 
2° G (Chelh'a : eg” & «être, devenir ».) 
3° DJ Bot’ioua : cd) z) «être ». 
G (Ghelh'a : eoma LS « one) 
2° OÙ Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : ouma Le «frère», pl. aithma 
Lévi. 


GD B. Sad : sougda (aor.) RTE «il tomba». 
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GDD (Taroudant : agdid NAS «oiseau ».) 
2° JDD (Mzab : geddhd X;53 «oiseau ».) 
3° JD DH (Ouargla : qjdidh (ya355i «oiseau ».) 
h° JD'DH Temsaman : ajd’ulh (2385 «oiseau». 


GDR (Chelh'a : agadir NI «roche ».) 
DIDR B. Ouriar'en : adjdir PRE «rocher ». 


[D'R Temsaman : thaid’arth & As. — On est tenté de rapprocher 
cette racine, qui se rencontre fréquemment dans lonomastique géo- 
oevaphique du Maghreb (Agadir du Maroc, Agadir de Tlemcen), du 
mot arabe xs et du panique. Maus 11 faut remarquer que, dans cette 
dernière langue, gadr signifiait haie et non rocher (en arabe as 
«mur»). Cf Pline lAncien, Hist. nat., [V, 36 : « Nostri Fartesson ap- 
pellant, Pœnti Gadir, ita punica lingua sepem significante ». 


GD’R (Zouaoua : igier RS) «aigle». ) 
2° DIDR (Bougie : idider ,x4æ + vautourr.) 
3° DJD'R Guélia et Kibdana : djid'ar Jia aigle». 


GD'R (Zouaoua : thioderth GS ÈSS tÉpin.) 
2° [DR Temsamau : did’rin (53,45 pl. «épis». 
3° ZAR Guéläa et Kibdana : thazera \ 55 «épi, pl thizerin CE Tem- 
saman : {hazera pe tÉplr. 


GR B. Said : OUSOU) DS «partir»; Temsaman : aggou 5%, ACT. oO) 
DES «s'en aller». 
9° [R Botioua, Guéläia, Temsaman : oujour > * s'en aller», aor. tou- 
; e KA e e re ! ñ , ï a a ï a 
jour 555935 Temsaman : 1%. sojour ,55, «faire partir». 
GR (Zouaoua : aggour y t MOIS ».) 
2° [R Temsaman, B. Ouriar’en : aiour > «lune, mois», pl. iaren 
Ub: Guéliia, Kibdana, Bolioua : tour ,,3 + mois». 
GR Temsaman : 3° f. msaigar Sue «se rencontrer». 


2° JR Guélia, Temsaman, Bolioua : jerou s DA rassembler » ; Bot'ioua : 
ajerou 5 «foule». | 


GR (Ahagoar : agerou OI «grenouille». ) 
9° Î FR Bot’ioua : ajerou DSi grenouille », pl. yerouen OS Guéläia : 
ajarou 3,3 «sauterelle». pl. ÿarouan SIDE 
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GR Temsaman : angarou » LS «dernier», pl. iagoura, LCR 
GRTHL (Zouaoua : agerthil ep | 
2° JRTHL (Ouarsenis : qerthil Ja, « malle ».) 
J L ik L (K’çour ad Cu Ja) «nalle».) | 2e 
4° JRTHR B. Ouriaren, Bol’ioua, Guélàia : ajarthir 75 tale». 


GRS Guéläa : hagersa Lu SS «hiver», pl. higersiouin (spas 5 . 


GZ Zouaoua : agazou El & PTAPPE ». 
(?) 2° ZKN Bot’ioua : azkoun U »S5 « grappe ». 


GJL (Zouaoua : apouil M3sSf «orphelin ».) 
2° IJL (Kçour : aiounl j5,i «orphelin ».) 
3° [DIL (Achacha : aioudjil Jump «orphelin ».) 
1° I JR Temsaman : cour POLE pl or DSL. «orphelin»; tha- 
toujuth CEA € orpheline», pl. duoujirin RS - 


GS B. Said : epges uw3 «faire». 


GG (Chelh’a : igio ÉLUS «lonnerre ».) 
2° DJDJ Guéläia : adjadj ZLS «tonnerre». 


GG (Taroudant : epvor SJSS « s'éloigner ».) 


| c° ‘ Co Se , ee : 
9° GJ B. Said, Temsaman : egoou) os) «être loin, s'éloigner». 


GL (Zouaoua : agla NS «bien ».) 
9° TL (Zouaoua : aila Mi «bien ».) 
3° GR (Temsaman : aigra i 3) « bien ».) 


G LD’ (Zouaoua : apellid KANSS «roi».) 
9 GLD (Taroudant : agellid RAXS «roin.) 
3° JL D” (B. Menacer : qelhd NW; «lO1».) 
HONTE) (K'çour ? ajellul NAS) ee RO) 
b° DJLD (Ghdamès : adjlid HAÂSS « roi.) 
6° JDD B. Ouriaren, Botioua, Guéläia : ajeddid Xi) « rO1». 
7° JDJD Temsaman : qgjedji® Sas «roi. 
8° JDJSD” B. Said : gedjid az «roi». 
9° D’'DJ Temsaman : thad’dyith Lande & PCINC ». 
10° Z JD" Temsaman : az As; roi», pl. izapid'en UNS 
11° D'JD° Temsaman : iejad'en SR eroisr pl. 
19° D’ DID’ B. Said : ad'edjid aazSi «roi». 
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GLZM (Zouaoua : agelzim eHSf « pioche ».) 
9° ILZM (Haraoua : aelzim pepe) eo ) 
3° JLJM (Gourara : reims 5 45 « pioche ».) 
h° TIZM Botioua : tzim ee he 


GLM (Djerid : aglim RAS «peau. ) 
2° DJLM (Mzab : adjlim rhs « peau ». ) 
3° GCLM (Haraoua : ag” lim aiSi « peau ».) 
° JLM (Chaouia : ajlim ps5) « peau ». ) 
5° [LM (Achacha : ailim pl «peau ».) 
6° GRM (Bougie, ag’rim ei « peau ».) 
7° IRM Guéläia, Bot'ioua : tram F2» t PEAU ». 


EH 


8° R'RM Temsaman : w’rem pre 
GMR (Taroudant : goumer 5 «chasser ».) 


2° [MR Temsaman : d animar ais «chasseur ». 


« peau ». 


3° DIMR Bot'ioua : indjemarin 53e «chasseurs, pêcheurs ». 
ho MR B. Saïd : anemar )lei «chasseur». 


GMDH (Zouaoua : agemmadh es) «rive n.) 
2° JM DH Botioua et Temsaman : qmadh {Les «rive». 


GN (Taroudant : gen _ « coudre ». 
2° JNF (Mzab : tisenefi CARS Gun € aiguille ». ) 
3° NF Guéläia, Temsaman : thisineft cars «aiguille», pl. thisinaf 


cl 0 DÈ 
GNDZ Bot'ioua : agendouz po «Veau», plur. igendouzin ROC 


GNEF Bot'ioua : genfa LuS LS “être guérir; 1% f. Us « SUÉTIT » ; 
Temsaman : ee Es «purifier»; 1° f. zgenfa Les; US; «guérir»; 3° . 
tsouagrenfa La Lui, «être guéri. 


GNN (Chelh'a : igenna US «ciel». 
2° GNN (Ahapgar : ag’enna °1DA «ciel».) 
3° DJINN (Ghdamès : adjanna LS «ciel ».) 
h° JNN Bot'ioua, B. Ouriar’en, Guéläia, Temsaman : ajenna L:} ciel», 
pl. ÿennathen CASE 
5 CHNN (Guanche de Ténériffe : achano ,jL& « année ».) 
6° CHMN (Guanche de Ténériffe : achaman Yleë « Dieu ».) 


7° SNN Temsaman : asinnou Lui « nuage». 
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GT Botioua et Temsaman : agi LS «refuser», à. tougrln ES 


GID Guéläia et Kibdana : ipiadet &sUS «plaine». 


L 


L (Bougie : dih LS «ombre».) 
2° R B. Said, Bot'ioua : tira «35 «ombre». 


L (Zouaoua : msela 2°-37°-70 f. Co « parler ».) 
2° OUL (Zouaoua : aoual Ji « parole ».) 
3° OUR Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : aouar po « parole», pl. aouaren 
ONE B. Said, Bot'ioua, Guéläia, Temsaman : siouer ja © parler ; 
B. Said : themseriachth EaL us «chose»; Temsaman : themserachth 
Ca) È « parole ne 
L° OUD B. Saïd : sioued ssxw «parler». 
L (Zouaoua : thala 6 «fontaine ».) 
2° R B. Ouriar'en, Temsaman : thara V5 «fontaine»; Bot'ioua, Gué- 
Are . : # . e … 2 .e 
lila : ouart 9 «voir»; 3°. pas. touart (les. 
3° DH Botioua : thadja «fontaine», pl. thadjiouen (y. 
L (Zouaoua : 1h 4 wêtre».) 
2° R Temsaman : tri cs être»; f. hab. tri cas. 
3° D Botioua, Guéläia : idda NS (aor.) «il fut». 
LZ (Zouaoua : laz 9 « faim ».) 
2 DZ B. Ouriaren, Botioua, Guéläia : doux 595 «avoir faim ». 
3 DJZ B. Said, Temsaman : daz 5 «avoir faim. 
h° RZ Temsaman : raz 5 « faim ». 


LS (Taroudant : ils {ms «langue».) 


2° RS Bot'ioua, Temsaman : tres Us «langue». 
LS (Bougie : thallest AUX « ténèbres ».) 
9° DJS Botioua : thesadjist eus «ténèbres»; Temsaman : tsadest 
E « ténébres ». 
LR’ (Dj. Nefousa : allar ol «pied d’une montagne ».) 
9° DIR Temsaman : adar’ él) «profond ». 


LRM (Zouaoua : alr’oum x} «chameau»; cf. arabe pe ) 
9° LM (Gourara : aloum pal «chameau ».) 
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3° RR°M Botioua, Temsaman : arr’am ls «chameau ». 
h° RRN Guéläa : arr’an ,L&, «chameau». 
OU 
LE (Zouaoua : ief Cal «sanglier ».) 
2° REF Bot'ioua, Guélüia, Kibdana : iref CEA sanglier», pl. trfan be; 
Temsaman : ref CFA sanglier», pl. w/aoun Use» 
LES (Zouaoua : talefsa Lagk «vipère». 
li 
2° RFS Guéläia : harefsa Lu. 5 « VIpère ».) 
LKK (Zouaoua : alekkak gi «tendre ».) 
RK’'R" Temsaman : arck’k ar’ éb; e fin ». 


LK (Zouaoua : thilkets «XX «pou ».) 
9° L CH (Zouaoua : thillichth cañakS « pour.) 
> CL PA (K’çour . till Le « pou ï) 
L° TCH Guéläia : dhéchchith cuxsss e pour, pl. thuchchin (passat . 
LL (Zouaoua : ih (4 «fille».) 
9° DD B. Ouriar’en, Guéläia : iddi NS «fille». 
3° DJ B. Said, Temsaman : idh ,Æ «fille». 
LL (Zouaoua : hh Lih «laurier-rose ».) 
9° RR Guélüa, Kibdana : ru spy * laurier-rose ».) 
LM (Zouaoua : alim ei) «paille ».) | 
2° RM Bot'ioua, Temsaman : aroum 9 «paille»; B. Ouriaren : 
iaroum D «paille»; Guéldia : troum Pop « paille». 
LMSR (Zouaoua : almeswr jéwal] «peau de mouton ». 


99 RMJ Temsaman : armesou pue | «outre ». 


LT (Zouaoua : ah 4} «monter».) 
2° RIT Bolioua : ari ,i «monter», à. tour (6,833 1° À. sur Sy 3 Gué- 
lâia : ari GS « mon Ler » ; OT PPSCE 


M 


M B. Ouriar'en, B. Said, Bot'ioua, Guéläia, Kibdana, Temsaman : aman 


YLol tt CAU ». 


M (Zénaga : emmi + «mourir ».) 
2° MTH Botioua, Temsaman : emmouth es, «mourir»; B. Sad : 


emmeth ax) «mourir ». ) 
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3° MT Guéläia : emmout cm t MOUrIT ». 


MDJ Guéläia : tamdja & + violon». 


MD (Zouaoua : thamdith &YRE «soir ».) 
2° MDR (B. Menacer : hamdirth EH aXE «soi ».) 
3° DIR B. Said, B. Ouriaren, Temsaman : djurth &s.xs «nuit». 
BMD Botioua : dur jé nuit», pl. düran Ole - 
MR Guélüa : hemarth &s,& «barbe». 
MR Bolioua : themourri ,&,,8 + sauterelless pl. 


MZ Guélaia : œnza x) « OPTE ». 


MZR Bot'ioua, Teimsaman : amzour Es;») «oreille», pl. ünezzour'en 
OÉ9)£: Guélñia : amezzour’ Ex; «oreille», pl. ünezzour’en DE 
MZTI Temsaman : emzi sy) «être étroit»; Guéldia, Temsaman : œnezzian 


Ub;») «petits; Temsaman : thmzi syé « jeunesse ». 


” ee DOS1er De 


MJJ Botioua : thmijja Ê 


MS (Zénaga : oumas (los «chat ».) 
2° MC Guélâia, Kibdana : mouch [se chat», pl imouchchoun 
Qué; D. Ouriaren, Temsaman : mouch (je «chat», pl. mouchouen 
UyÈse - 
MS Guéläia, B. Ouriaren : thunsi çqué «leu»; Temsaman, Bolioua : 


thimessi au vieu». 


MSR Bolioua : amsir. pme «cuisse», pl. tmseraouen (plsune . 
M DHL (Zouaoua : medhel Jaz» «enterrer ».) : 
2° MTL (Bougie : emfel Naxi «enterrer ».) 
MDHR Temsaman : andher ça «lombeau», pl. imedhran OI 
MD°L (B. Menacer : amd'al Jai «enterrer ».) 
NT L (Zouaoua : enlel Ji renterrer».) 
6° NDR Bot'ioua, Temsaman : ander SX + tombeau ». 


/ NDHR Toemsaman : andher ;a25 « enterrer ». 


MT B. Sad : thametlouth &R£ «femme»; Bolioua : hamel lol ché 


«femme». 


MT Temsaman : thimmar WE «chardon». 
MT Guéliäüa : ünel laoun uslee «larmes». 
MR Temsanan : amrar js «vieillard», pl oraren Ljle; B. Ou- 
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riar’en, Temsaman, B. Sa‘id, Guéläia, Kibdana, thamr'arth &,Ré 
«femme, épouse», pl. imr”arin Ltré : Temsaman : mr’er RE «être 
vieux»; 1° f. senr’er Je À vénérel ». 

2° MK°R Temsaman, Bolioua : amok’ran Qiytsl eorand»; Guéläa, 
Kibdana : anok’k’eran Qi yiel «grand»; Temsaman, B. Ouriar’en : 
amekkaren (5) Lol «prand». 


MR’'R Temsaman : thamr’era Ré * NOCE ». 


MGR (Zouaoua : meger JS «MOISSONNET ». 
2° MJR Temsaman, Botioua : emjer DA «moissonner»; Bolroua : 
amjar set « moisson ». 
MGZ Guéläa, Kibdana, Temsaman : ampiz AS «joue», pl. tmg'isen 
USE: Botioua : amgez :$ei «joue», pl. imgeza KE. 
à 5 à 
ML (Zouaoua : mel Je «indiquer ».) 


23° MR Temsaman : mer .» « indiquer ». 


2 
MLK (Ouargla : emlek JR «se fiancer ».) 
2° MLTCH (Mzab : emmeltch ds) «se marier ».) 
3° ML CH (Mzab : emlech SAot «se marier ».) 
B° MR CH Guéläa : emrech Lys) «SC Marler ». 
MLL Kibdana : amellal JA « blanc». 
2° MDD Guéläa : ameddad SX « blanc». 
3° MDR Bot'ioua : thimdirin DrNE «œufs» pl. 
h° MDJR Temsaman : dhimedjarin 3 &S «œufs» pl. 
MM Guéltia, Temsaman, B. Said : ümma Lg mère»; Bot'ioua : iemma 
Le «mère»; Guélia, Temsaman : enuni (39, memmi 8 + fils». 


MM Temsaman : thamemt cut£ «nel». 
a° MN Bot'ioua : thanunint caxx£é «miel». 
MN Guélia : (hammiouin (yyxg «sourcils» pl. 
MN Guéläia : moun (,% «se réunir»; b° f. femoun 58. 
MN B. Said : ünan Lg «personne». 
MND Guélia, Temsaman : mendi ça orge». 


MNSKH Guéläia, Kibdana : themensikht casmig «avoine». 
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M OÙ Temsaman Guélaia B. Said Bol'ioua : hamourth és e lente, 
) ; ) De 
Pays». 


MIN Temsaman : man (gel «bouc. 


N 


N B. Said, Bot'ioua, Guéläia, Temsaman, B. Ouriar'en : on ç@s, à. üm 
CS nsaman : 3 Lronemma Lies. 
) La 
N Bot’ioua : thin ,&x5 «datten. 
ee 


NBR Temsaman : anber .à5i «sabre», pl. inberen UyAÈ B. Ouriar'en : 


À 
tenbert Lo A € sabre». 


NBG (Zouaoua : ineboi | Kax «hôte ».) 
2° NF J (Ghdamès : anc/ji 5 « hôLe ».) 
3° NOUJ Botioua, Temsaman : anouji sin) «hôte», pl. inowiouen 
UPS 
NDR Temsaman : ender Lx «jeter»; 2° E. mender y Ka. 
OM CG uclare : neller 25 «jeter»; 7° £. neflar ,ls. 
NDM Bot ioua : 5° f. tsendem PS #80 réunir», 
NRZ (Mzab : inerz DER talon ».) 
2° NRJ (Ouarsemis : inire Dr «talon ».) 
NZ Bot'ioua : enz :35 «être vendu»; Temsaman, Guéläia, Bol'ioua : 1°° f. 
2enz 55) « vendre»; 18° f. Temsanan : zenonz DS 
NZR Bot'ioua, Guélta, Terisaman : azur ÿ;3 «pluie». 
NZR Botioua : thinzert cop É t NCZ 7 ; Temsaman : inzer DOALUUEE Gué- 
 . 
la : inzaren Oh pl. nez». 
NZRR Guéläia, Kibdana : anzarar bi «chaleur». 
NJB Temsaman : anibou mit Bls»; Temsaman : fhanjibouth 3,56 
te fille». 


2° NDJB Temsaman, Guéläia : andjibou AS «fils». 
3° NIB B. Sad : sniba Lin (pl) «fils». 


NS Botioua, B. Sa‘id, Temsaman : ens (sf « passer la nuit»; Bolioua, 
Temsaman : 1" F sens mas «faire passer la nuit». 


11. 
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NS Temsaman : tensa Las «nœud ». 


N DE Temsaman : ennedh |jaÿi «parcourir»; 4° Ê. {sennedh |yaxs . 
9° NT Guéläia, Temsaman : neff L5 «s'approcher», a. inel lou sis. 


NTR Temsaman : #efer 75 «être placé D. 
NR Guélaia : enner’ &) «enrouler ». 


NR Temsaman : arr xs «tuer»; 2° [. men” gs * combattre»; 5°-9° f. 
tenenr” gié vse combattre»; Botioua : 7° L. na” Et «tuer»; Tem- 
saman : emenrt rie) «combat». 

NE Temsaman : themit cars «pois», pl dmfin (aus. 


NF Botioua : 1° f. snouf Csia + cocher ». 


NES Temsaman : dhnifest cms «cendre ». 


NKR Bot'ioua, Temsaman : 1" Ê senker Ki «réveiller ». 
2° KKR Guéläa, Temsaman, B. Said : ekker Si «se lever»; Guéldia : 
1-7 f, sekkar K. 


N OÙ Bot'ioua : anou ,5\ « puits», pl. anouthen Lo). 


NOUL (B. Malima : thanoualt AN ,x5 « gourbi».) 
2 NOUR Temsaman : dinouarin (35,35 + tentes». 


NI B. Sa‘d : eñt «aller à cheval»; 4°° £ semi çéw; Guéläia : eniu Lo «aller 
à cheval». 


NIR Guéläa, B. Said : thamarth &s,Lus «front». 


H 


HB Ouriar'en touhou ,d, (aor.) «il est sorti». 
F S ? 7 
2° J'H Temsaman : toujhoua be) (aor.) «il est sorti». 


HR (Ahagpar : tahouri -O?+ «sorte de hyène ».) 
2° OUR Temsaman : {hiouarthiouin (5595)5 pl. renards». 


HN CH Bol'ioua : ahnouch LES) «raton», pl. hnouchan (jssig. 


OÙ 
OÙ (Ouargla : aou 4j # fève ».) 
2° B'OU Guéläia : tbaouen (plus + fèves ». 
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OÙ TH Guéläia, Temsaman, Bolroua : oueth ss «frapper». 
2° OÙT Temsaman : out es «frapper». 
3° OUTS (Taroudant : outs &ss «frapper ».) 
h° OÙUTCH (Tementit : owetch est frapper ».) 
»° OUT" (Djerid : ouel L, «frapper ».) 
6° OÙUD (Aoudjila : cioued s,3$ « coup.) 
7° OUK TCH (B. Menacer : oukth &xSs «frapper ».) 
9° OÙ (Zénaga : aout ei « frapper ».) 
9° T'TH Guélüa : hütha GS «coup». 
10° FT (Ouargla : titi Ça “coup».) 
11° TD” (Zénaga : tdi LS «coup».) 
19° TK TH (B. Menaccr : tükthi (KR action de frapper ».) 
13° IKT (Zénaga : tikt «Rs « douleur ».) 
14° LOHT (O0. Rir” : ticht us « coup.) 
15° CHE (Mzab : echchat sl) « battre ».) 
16° CHTH Bot'ioua, B. Said : echchath Si «frapper ». 


N 


OÙURTH Guéliia, Bolioua : thaouourth &s,5 «porte»; Temsaman : {ha- 
ouourth &85 «porte», pl thoura 3,45; B. Ouriaren : thaouggourth 


Gp Ss$ «porte». 
OÙR TH Bot'ioua : ourthou 5, «jardin», pl ourthan (,b5;s. 


OÙURKHS Guélira : ouarkhas Uals.,s «papillon», pl iouarkhasen RUES 
OÙURR Guéldia : thaourirt CETA colline». 


OURZ (Zouaoua : aourez 3,95 « talon ».) 
2° OUR J (Zénapa : ouriÿ %3 » «{alonn.) 
DR 7 Botiona ter DA talon», pl. terzaouen EE 


OURS Bot'ioua : thouoursira Lames t hyène». 


OÙURR" B. Ouriar'en, Temsaman : ourar’ Ebs Tor»; Guéläia, Temsaman, 
Bot'ioua, Kibdana : aourar” £bs «jaune»; Guéltia : ouarar ébs 


«OF ». 
OÙURN Bot'ioua : thaouarna «front», pl. thaouarnaouen (565,55 . 
OÙURN Temsaman : aouaren (;5hi « pâquerelte ». 


OÙUSR B. Saïd : aoussar sf «vieux ». 
2° OUCHSR Temsaman, B. Ouriaren : aouchsar JLuñst «vieux», 


Hhaouchsart Etre) «vieilles. 
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OÙ CH Bot'ioua : ouchcha L&s +lévrier», pl. ouchchaien (ç&s; B. Said : 
ouchcha Li, «lévrier», pl. ouchchan Ulès : 


OÙ CHN B. Ouriar’en : ouchchen (à « chacal »; Temsaman : ouchchen (à 
«chacal», pl. iouchchanen (55e : 


OÙ DH Temsaman : aoudh ($9} «arriver»; 1% f, sioudh | jspau; B. Sad : 
oudh js, «arriver»; Bol'ioua : aoudh (;i «arriver». 
OÙ DHF (Zouaoua : thoudhfin çatess «fourmis ».) 
2° OÙUT'F (Bougie : aout Pouf cali + fourmi rouge ».) 
3° OUT F (Zénaga : toulfüth &ux5s,s « fourmi ».) 
h° GDHF (Zouaoua : thigedhfin LAteRS « fourmis ».) 


5° GT EF (Dj. Mfousa : tigetfel eul2SS « fourmi ».) 
6° GDF (Ouargla : tagdefit CAR RKS « fourmi ».) 
7° GT (Chaouia : agetfet ni « fourmi ».) 


DS, ZX 


8° [TE (Ahapgoar : tai Vouft +IA£+ «fourmi ».) 
9° HTEF (Taïtoq : tahat loft +112?+ «fourmilière ».) 
10° TTF (Timimoun : titelfin DAS À fourmis ».) 
° KDF (Badrian : ikedfin AUUNE « fourmis ».) 
19° KFF Guéläa et Kibdana : thikeffin AS « fourmis ». 


OÙ K (Zouaoua : thaouka (ss «Ver ».) 
2° KTCH (Dj. Nefousa : takütcha ee «Vel n.) 
3° CH CH Guéläia, Kibdana : thichchouin (25 «vers» pl. 
OÙ GL (Zouaoua : ougel ie « dent incisive ».) 
° OUGR Bofioua : ouger _. «dent canine».) 
OUL (Taroudant : toual Jos « F. 
2° OÙUR Guéläia, Temsaman : thouara Li «fois», pl. thiouaraonn 
ob. 
OUÙUL (Dj. Nefousa : ouliem HE t Sœur ».) 
9° OUR B. Ouriaren, Guéläia : ourtma lé, te SŒUT ». 
3° OÙ DJ Bot'ioua : oudjma lg, «sœur. 
h° OUTCH Temsaman : outchma lgs «sœur», pl. ouaitma Léuÿs . 
OUL (Zouaoua : oul J, «cœur ».) 


9° OUR B. Ouriar'en, Botioua, Guéläia, Kibdana, Temsaman : our 
js CŒUT», pl. ouraoun (yslss . 


OUHR’ Bot'ioua : oxhar és «renard», pl. ouhar’en Elo» 
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OÙ OÙ Guéläia : 1° € SOUOU pu faire cuire». 


OUT Bot'ioua, B. Ouriaren, Temsaman, Guéläia, Kibdana : aout (és, 
a. tout çew «apporter, conduire». 


[I 
1 B. Said, Temsaman : (haia LS «négresse». 


ID’ Bot'ioua, Guélaia, Temsaman : thaida Fi «pins, pl thaid'iouin 
5 5 & Î 2 | 


RLRUSE 


DR Guélâia : thart &s,0$ + branche»; Temsaman : thiarth «LS «souche», 


[R Temsaman : ter Sy?  COU? ; Bot'ioua : teri Sy nuque». 


JZDHN Kibdana, Guélàia : iazidhan ob2:5b «C0qS»; Temsaman : iazidh 
Lab «coq», pl iazidhan (as; et iazidhin (u2ssb, 


2° [ZT Kibdana, Guéläa : iazit Lib «coq»; Guélüia, Temsaman : 
thiazil ls « poule». 


IS Guélüia, Botioua, Temsaman : üs [m «cheval», pl. san (ju. 
2° TCHS Guéläia : ichsan , us, pl. «chevaux ». 


B. Sa‘id : idh (32 «nuit». 

B. Ouriar’en : aidhi 22 chien», pl. üdhan (uso. 

[D Botioua, Guélia : aide 9j «chien», pl. iedan (ji. 
[ D’ (Zouaoua : aid'i Gi «chien ».) 

IT Temsaman : an (js pl. «chiens». 

TT Guéläia : éftan (jy «chiens». 


IL (B. Menacer : alou À «sac ».) 
2° TG (Zénaga : eipith CUS «sac ».) 
3° [D D’ Bot'ioua : aiddil soi «sac, outre». 


INS Bolioua : inst aux «hérisson», pl. insiaouen Go baun 
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APPENDICE. 


LE DIALECTE DES BOT’IOUA (ou BOQIOUA ) DU VIEIL ARZEU. 


Ce dialecte est parlé par la population indigène du Vieil 
Arzeu ou Saint-Leu, dans le département d'Oran. Il présente 
tous les caractères du rilain, ce qui s'explique par la tradition 
suivante : D’après Moh'ammed bel Hadj Daoud, cheikh des 
Boqioua d’Arzeu en 1897, cette tribu serait venue du Maroc, 
où elle habitait à une journée de Melilla, il y a cent ans (au 
milieu du xvin siècle). Elle s'établit d'abord près de Mostaganem. 
Le bey Mohammed el Kebir installa les émigrants au Vieil 
Arzeu en leur faisant échanger leurs terrains contre ceux des 
Bordjia 0). La liste de mots qui suit et la traduction de deux 
fables de Logmän ®) me fut dictée à Saint-Leu, en juin 1883, 
par une femme du nom d’Asfia bent Kourtt. 


PRONOMS ISOLÉS. COMPLÉMENTS D'UN NOM. 


moi nek 5 ma main Jous nou vx (uns 
m. chek SA ta main (m.) Jous ennech (sf (nt 


toi 
f. chem a: ta main (£.) fous ennem ei) US 


nn 


lui netta L5 _ | | 
en | sa main Jous ennes (nil (ne 
noùs nechchin (yaëss nos mains ifassen ennar’ EU Low 
vous chenniou ,Ax% VOS Mains ifassen ennouem pr RUAET 


leurs mains (m.)  iassen ensen (puni) (yat 


eux  nathmin [ax | 
O* leurs mains (f.)  i/assen ensent axe (yuules 


NOMS DE NOMBRE. 


e Un» jen OR» À ÿ © Ÿ OUfous (ps Tune main»; jen OUTEUE (je 
V5: «un homme». 


® Berbrugger, Ruines du Vieil Arzeu dans la Revue africaine , 1.1, 1857-1858, 


D. 
Cf mon Logmän berbère, Paris, 1890, in-12, p. 11, 16. 
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+ Deux» thnain LUS. 


« Trois: thlatha SW, ete., comme en arabe. 


AORISTE AVEC PARTICULE. 
Verbe eo E} efures. 


1" pers. com. adesoar elSis 
usesoid RSS 
ad'i9 ES 
atheg SS 

ques Si 
athegoim RSS 


ad'eggin US si 


alepgint xs fs] 


2° pers. Com. 
3° pers. mase. 
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ÉTUDE 


SUR 
LA TOPONYMIE BERBEÈRE 
DE LA RÉGION DE L'AURES, 
PAR 


M. GUSTAVE MERCIER. 


En jetant successivement les veux sur des cartes de différents 
pays, on ne {arde pas à remarquer que chaque région possède 
un type particuher de noms géographiques : c'est une phoné- 
lique spéciale, un ensemble de caractères communs, un 
rythme, qui les rendent facilement reconnaissables et leur 
donnent pour ainsi dire à tous un air de famille. Bien peu de 
ces noms s'offrent à notre esprit avec une signification; ce sont 
à proprement parler des noms propres, qui ne représentent 
rien en dehors de la localité parüculièrement désignée. Gepen- 
dant on ne peut nier qu'ils n'aient, au pomt de vue linguis- 
lique, une importance quelquelois très grande. Émanalions 
directes d'un peuple, d'une race, ils en représentent intime- 
ment le génie au même Utre que la langue elle-même, et 
souvent avec -cerlains caractères archaïques que celle-ci à 
perdus. Toujours en voie de transformation, sujette de nulle 
influences venant du dehors, la langue peut varier, dans une 
période relativement courte, de façon considérable, el cela 
sans que la race se soit sensiblement modifiée. Les noms péo- 
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oraphiques, sans doute, changent eux aussi; mais on ne peut 
nier cependant qu'ils n'aient une fixité bien plus grande. Ge 
sont de véritables témoins du passé qui nous représentent un 
état de la langue plus ou moins ancien. 

Il'est d’autres cnconstances où ils deviennent plus précieux 
encore. À la suite de certaines invasions, le peuple conquis 
peut être détruit ou absorbé, sa langue disparaître ou tomber 
dans l'oubli : or le conquérant n'apporte généralement dans 
les lieux où il s'établit qu'un petit nombre de dénominations 
nouvelles; la grande masse des désionations anciennes subsiste, 
plus ou moins modifiée, pour s'adapter au génie des vain- 
queurs, et les radicaux de la langue primitive, dont 1ls soni 
quelquefois les seuls documents; ne tardent pas à se révéler 
aux yeux de l’observateur. I n'en est pas ainsi quand une dé- 
nomination artificielle est imposée par ordre de lautorité, 
comme on le voit journellement en Algérie où, sous Pempire 
d’un sentiment plus patriotique qu'éclairé, les noms de Richelieu, 
Pasteur, Tort Lallemand et combien d’autres, ont été substitués à 
ceux beaucoup plus africains de R’omerian®, Seriana et Hast- 
Delh’eiran. Mais 11 faut avouer qu'on trouve peu d'exemples de 
semblables transformations dans l'histoire. Telle n’était pas, 
notamment, la coutume des Romains, à part de très rares ex- 
ceptons : Constantine, par exemple, substitué à Ca, ou 
encore l’épithète Caesarea adjointe au nom ancien Pol. La dé- 
sionation des localités n’est presque jamais affaire de mode mi 
d’arbitrare. 

Nul doute qu'à l’origine les noms propres aient tous eu leur 
signification. Robinson arrivant dans une île qu'il ne connait 
pas ne saurait en désigner les différentes parties que par des 
noms communs, rappelant le plus souvent une particularité 


Nous suivons pour la lranseriplion en français le système du général Hano- 
teau, légèrement modifié par: M. Basset. 
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locale. Or il arrive chez Les peuples primitifs qu'à la suite d’un 
usage continuel, le sens des noms géographiques tend à perdre 
Lous ses caractères vénéraux et communs pour se particulariser 
de plus en plus, identifier pour ainsi dire avec objet spécial 
el unique que ces noms déterminent, en dehors duquel ils ne 
représentent bientôt plus rien. Gomme nous lavons remarqué 
ci-dessus, ils acquièrent ainsi une fixité plus grande, et lidiome 
national changeant par la suite, le souvenir de leur sens pri- 
muitif fimt quelquefois par se perdre complètement. 

Sans doute, 1l est fort difiicile de déterminer actuellement 
quelle a été la signification première de la plupart de nos 
termes eéographiques, tels que Nièvre, Alpes, Garonne, etc. 
Nous avons aflaire 161 à tant d'idiomes superposés et à des 
langues qui ont tellement varié dans le cours des siècles, que 
la eritique la plus risoureuse, à défaut d'autre guide, serait 
linpuissante à découvrir Ja vérité. Mais il n'en est pas de mème 
pour les langues sémitiques et en particulier, chose bizarre, 
pour les idiomes vulgaires. Ceux-ci n’ont point subi d'évolutions 
analogues à celles de nos langues européennes si précises et si 
perlectionnées. [ls ont traversé les siècles sans éprouver les at- 
lemtes du temps, immuables comme les populations qui Îles 
parlent, et sont encore aujourd'hui dans leurs parties essen- 
lielles tels que nous les montrent les plus anciens documents 
laissés par l'antiquité. Cest ainsi que lhistorien des langues 
sémitiques a pu dire sans exagération qu'un sémite du temps 
d'Abraham mis en présence d’un bédouin de nos jours pourrait 
se faire comprendre de fur, le fond du langage étant resté le 
même. 

Ge qui est vrai de Parabe l’est aussi du berbère. Entre Îles 
dialectes des Zenaga, descendants des nomades Sanhadjiens, 
el ceux des montagnards de la Kabylie; entre le chelh'a du 
Sous et le chaouïa de PAurès, 11 y a moins de différences 
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qu'entre le français et l'espagnol, par exemple, qui sont toutes 
deux des langues latines de formation récente; ou, si l'on veut, 
infiniment moins qu'entre le patois picard ef le provençal. Du 
Nil à l'Océan, c’est une même orammare, un même vocabu- 
lave : les lois de la phonétique et des permutations de con- 
sonnes étant risoureusement déterminées, on peut passer d’un 
dialecte à l’autre sans secousse, par une série de transitions 
insensibles. Or, comme nous sommes en présence de popula- 
tions qui, depuis des milliers d'années, ont eu peu ou pot de 
rapports entre elles et n’ont pu exercer aucuné mfluence les 
unes sur les autres, 11 faut en conclure : ou bien que la langue 
est restée la même depuis une assez haute antiquité, ou bien 
que ces idiomes ayant changé, ils ont évolué d’une manière 
parallèle. Gette seconde hypothèse est difficile à admettre pour 
une aussi orande étendue de pays, présentant des contrastes 
[rappants dans la configuration du sol, et des conditions chima- 
tologiques si diverses. Nous en concluons done que le berbère, 
comme arabe vuloaire, — deux langues qui ne s'écrivent 
pas, — a subi peu de modifications dans le cours des siècles. 
Nous faisons abstraction, bien entendu, de l'influence exercée 
sur lui par lislamisme dans les temps modernes. 

Ces préliminaires admis, 1l est évident qu'une étude atten- 
ve des noms géographiques de l'Afrique du Nord doit conduire 
à quelques résultats. Sans doute, tout n’est pas exphcable, et 
bien des termes resteront toujours obscurs. Et puis le champ 
de l'hypothèse est s1 vaste et les erreurs étymologiques sont 
quelquefois si vraisemblables, qu'il est bien dificile de les 
éviter entièrement. Nous n'avons pas ici Pintention de mener 
à bien un pareil travail, mais simplement d'en tracer une ra- 
pide esquisse en ce qui concerne la région de l'Aurès qu'il nous 
a été donné de parcourir pendant deux années. Gette région a 
été jusqu'ier peu étudiée, sans doute en raison de son éloigne- 
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ment et de li difculté des communications. C'est cependant 
une des plus intéressantes de PAfrique du Nord, tant par Îles 
SOUVENITS historiques dont elle est pleine, que par le caractère 
nettement berbère de ses habitants et de la langue en usage. 


Il 


Nous constatons, à la première inspection de la carte, que les 
noms français n'ont pas encore fait leur apparition. Les quelques 
vocables quiaient acquis une certaine notoriété dans notre langue, 
tels que Batna, Khenchela, Biskra, ne sont que la reproduction 
exacte de vocables indioènes. Nous nous trouvons donc en pré- 
sence dune masse de noms bien africains, dont 1l s'agit de re- 
chercher l'origine. | , 

Un petit nombre sont purement arabes et facilement recon- 
naissables. Ainsi : Él-OQantara 82 «le pont»; Diebel Amar 
Khaddou 53& 4 Jaz (la) montagne (qui a) sa joue rouge »; 
Beni Bou Shimane, «les fils d'Abou Shimane »; El-Oued El-Abiodh 
0289 sidi «la rivière blanche», ete. Cette langue est assez 
connue pour qu'il nous soit inutile d'insister. 

Il faut se garder de confondre avec ces noms ceux qui aflectent 
une forme arabe, mais sans nous présenter de sens intelhoible 
et sans pouvoir se rattacher à aucun radical arabe connu. Tels 
sont : Biskra 8%; Rasa 84; Medrona äs,x+, ete. Gotte 
apparence arabe, le plus souvent simplement caractérisée par 
un & final, masque une forme plus ancienne et véritablement 
indigène, que les habitants du pays n'emploient qu'entre eux, 
réservant l'autre pour les étrangers, Arabes ou Européens. Cest 
ainsi que Biskra correspond chez eux à Bisyerth; Medrona à 
Hamdrount. On voit par ces exemples que le & arabe représente 
la caractéristique berbère 4 du féminin. Cependant 11 n'en est 
pas toujours ainsi : asia correspond à lasiren. 
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D’autres fois, et c’est le cas le plus fréquent, un mot arabe 
est accollé à un vocable étranger. Ainsi Ain Tamellalt 1e 
AJW£, Djebel bou liial Ju) 1 Je, Themet tisiouanin xx 
GAileaus, etc. Quelquefois les deux noms, arabe et indigène, ne 
sont que la traduction l'un de l'autre, comme dans Oued Souf, 
Djebel Taouriwrt. On trouve même sur nos cartes de triples super- 
positions d’un même sens : source d'Ain Thala. 

Tel est, sommairement exposé, le contingent fourni par la 
langue arabe à la toponymie locale. 

Ce contingent peut paraître considérable : 11 l'est moins ce- 
pendant qu'on pourrait le croire. Ghaque fois qu'ils s'adressent 
à des étrangers, les indigènes s’eflorcent de caser dans leurs 
discours le plus grand nombre de mots arabes possible, croyant 
ainsi nous être agréables en nous rendant leurs paroles plus 
facilement intelhgibles. Lorsqu'il s'agit de toponymie, 11 leur 
arrive même très fréquemment de traduwre d’une manière 
complète le vocable indigène en un ou plusieurs mots arabes 
correspondants : c'est ainsi que Souf Amellal devient l’oued El- 
Abiodh. D'où une dualité dans un grand nombre de désignations 
locales; d'où encore ce fait, que la carte peut nous paraître 
surchargée de dénominations arabes, alors qu'à côté et indé- 
pendamment de cette toponymie il en existe une autre : c'est 
celle que nous avons l'intention d'étudier ici. Son caractère 
berbère est indiscutable et, le plus souvent, ne laisse prise à 
aucun doute. Ge sont bien les mêmes noms que l’on retrouve 
en Kabylie, dans l’Ouarsenis, au Maroc, dans le Touat et le 
Sahara central, jusque sur les bords du Niger et jusqu'aux rives 
du Nil. Quels sont les principaux caractères de cette toponymie ? 
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LIT 


En berbère, comme en arabe, les noms de lieu sont du 
venre féminin. Gette forme est caractérisée : 

Au singulier, par Paddition d'un 4h (ou 4) au commencement 
ou à la fin du mot, souvent à l’un et à l’autre. Ex. : Thaderr’alt 
village de la fraction de Rasira; Ain Thaba”a, source de 
PAhimar Khaddou; Djebel Tafrent, montagnes de PAhmnar Khad- 
dou, du Dj. Chechar, etc. (); 

Au pluriel, par le & initial et la terminaison 1. Ex. : Thenic 
lhizougo ain, col (B' bou Slimane); Djebel Thar'ard'in, montagne 
(Dj. Chechar); Hak’hdth en t’animin, Viage (Ouled Daoud ); 
Djebel bou Telar min, montagne (Oued Abdi), ete. ®. 

Nous ne voulons pas multiplier les exemples, qu'on trouve 
en assez grand nombre ci-après, dans notre vocabulaire. Mais 
il importe de remarquer que telle est la caractéristique générale 
des noms de lieu berbères, le eritérium qui permettra, trois 
lois sur quatre, de les reconnaître. Voyons maintenant quelle 
est la limite de cette règle et quelles en sont les exceptions. 


1° 11 y a d'abord toute une catégorie de noms géographiques 
dont nous n'avons pas voulu parler, parce qu'ils ne sont pas, à 
vrai cire, des noms propres. Ge sont les termes d'un usage très 
oénéral qui servent à désigner les accidents de terrain, Îles 
cours d’eau, etc., véritables noms communs qui se trouvent 
disséminés, et toujours les mêmes sur toute Fétendue de l'Afrique 
du Nord, tels que adrar « montagne», our «colline», #4hf 
æ pie» (propr. tête), 26h « pie» (propr. corne), fhazi « col», zer 


® Et hors de l'Aurès : Touggourt, Tiaret, Tabelygcuza (Gourara), Taroudant 
(Sous), Tinboktou, Silet (dans le Dj. Ahaggar), etc. 
2 Hors de l'Aurès : That t'aouin { Tétouan), Tinassinin (dans Oued Hrarr'ar), etc. 


12. 
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«rivière», (hit «source», ete. Comme on le voit, peu de ces 
noms présentent Îles caractères du féminin. Quelques-uns, 
dont le sens s'est spécialisé dans une localité, où a été mal in- 
terprété par des populations étrangères qui sont venues $'n- 
planter dans le pays, sont devenus de véritables noms propres. 
Ex. : {ch, qçar du Sud oranais; Ad'rar, nom d’une région mon- 
tagneuse du nord du Sénégal. Plus souvent, 1ls entrent dans la 
composition de noms propres. Ex. : {ch em oul «la corne du 
cœur» (montagne des Oued Daoud); Bas taourirt, montagne 
(Bi bou Slimane). 

Ces noms communs sont trop connus pour qu'il nous soit 
nécessaire d'insister. [l en est un cependant qui nous parait 
mériter une mention spéciale, c'est le radical OUR, que lon 
retrouve précédé de la formation -m- dans le mot Thamourth, 
mot généralement usité dans tous les dialectes berbères pour 
désigner la terre, le pays. C'est dans la même racine qu'il faut 
chercher l'origine du kabyle owrthou «verger » 4. Enfin elle 
entre dans la composition d’un certain nombre de noms propres : 
Ourmellal (Dj. Chechar) «la terre blanche »; Ouarsenis, composé 
de our et de Ta racine SNS que lon *etrouve chezles Beni Snous, 
et peut-être Ouarpla (Our-Djelan) ©). 


2° Un assez orand nombre de noms géographiques affectent 
la terminaison ou : oued Apradou, rivière (Dj. Ghechar); Djebel 
Galatou, montagne (Bï bou Slimane); WMellapou, plane et ri- 
vière (B' Oudjana), etc. ®. Bien peu de ces substantifs peuvent 


® Au Mzab, Dj. Nefousa, ourl'ou «verdure, pâturage». Ce mot ne dériverait 
donc pas de Lortus comme le voulait Masqueray. 

® Un grand nombre dethniques berbères cités par Ibn Khaldoun commencent 
également par ce préfixe owr- : ourseltif, ourlandja, ourfeddjouma, etc. Dans ce 
dernier cas, il s’agit très probablement de la racine ara, arou renfanter», qu'il faut 
se garder de confondre avec la précédente. 


®° Hors de l'Aurès : Afadou, Sebaou, en Kabylie; Sersou, Sebdou, Aflou, dans 
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être rattachés à des racines encore en usage, ce qui porterait 
à leur attribuer une certaine ancienneté. Gependant cette ter- 
minaison est tellement dans le gémie de la langue berbère, 
qu'elle s'applique encore de nos jours à des noms arabes. Ainsi 
Agbou n'est qu'une altération de Parabe x5 «dôme ». 


3° Font encore exception à la règle, les noms séographiques 
formés à l'aide de noms d'hommes. Ex. : Ain Oubezza «la fon- 
taime de Bezza »; Ras Babar le sommet de Babar; Hizi en Ferkous 
le col de Ferkous». Gependant le nombre des désignations 
ainsi formées est assez restreint, et l'on ne doit admettre les ex- 
plications fournies à cet égard par les imdigènes qu'avec une 
orande prudence. Geux-e1 restent rarement à court lorsqu'on 
les interroge sur une étymologie, et s'empressent de expliquer 
avec un nom propre lorsqu'ils ne trouvent rien de plus plau- 
sible. 


ho Certains noms de lieux empruntés aux plantes, tels que 
Ain Ourmes «la fontame du guel af» (atriplex halimus, ar. Lis): 
Îdeles (dans le Sahara central), le diss, ampelodesmos tenax; Ain 
Leblabin «a fontaine des hierres». I est à remarquer que le 
nom de la plante mis au féminin désigne lendroit où cette 
plante croît en abondance, comme chez nous les mots palmeraæe, 
saussme, ohvette, désignent les lieux complantés de palmiers, 
de saules, d'oliviers. Ex. : Thuzi en laremmast «le col où pousse 
le guclal». D'autres fois, le féminin sert à désigner simplement 
un seul individu de lespèce. Ex. : Qcar Tarmount +le qçar du 


orenadier ’. - 


l’ouest de l'Algérie; Dj. Sar’erou , au Maroc; Dj. In Thahou (pour in zizaou), chez 
les Touareg Kel Ahnet; Asiou, sur la route de lAïr, ete. Gette même finale se re- 
trouve dans un certamn nombre de tribus anciennes: les Beni Ouémannou, ancienne 
tribu de race zénète; les Ouarr’ou, fraction des [fren, etc. 
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b° Enfin certains noms géographiques empruntés aux cou- 
leurs rejettent la forme féminine. Le plus souvent, les noms des 
couleurs remplissent le rôle d’adjectifs et s'accordent en genre 
et en nombre avec les noms auxquels ils se rapportent). Ex. : 
Souf Amellal en arabe audi shit «la rivière blanche»; ‘Ain 
Tamellalt «la source blanche»; et hors de l’Aurès : Oullan mel- 
loulin «les sources blanches» (dans l'Adrar Ahenet); Ad'rar 
Selfouf «la montagne noire» (près du cap Blanc). Quand le 
nom de la couleur est exprimé seul, tant au singulier qu'au 
pluriel, il est toujours du féminin. Ex. : Thizouggar'in « les rouges »; 
Tamellalt «la blanche », etc. 


Notons pour terminer que certains noms présentent Îles ca- 
ractéristiques du féminin berbère, alors qu'eux-mêmes sont 
étrangers, le plus souvent arabes. Le contact des deux langues 
est si intime depuis des siècles, qu'il s'est produit une sorte de 
pénétration réciproque; et, de même que des radicaux berbères 
ont revêtu üune forme arabe, on trouve des mots purement 
arabes encadrés dans les désinences du berbère. Ex. : Takroumit, 
village de Oued Abdi, berbérisation de l'arabe x, « la nuque »; 
Thizi en imesloukht «le col de l’écorchée», en arabe à At; 
Piferl'asin, pluriel féminin berbère de l'arabe lb,» « chauve », ete. 


LV 


Nous devons reconnaître qu'il y à un assez grand nombre de 
noms locaux qui n'entrent dans aucune des catégories ci-dessus 
/ Lier us . | : < ? 
énumérées et n’offrent en berbère aucune sionification plau- 
sible. H faut en conclure qu'ils se rattachent à un radical dont 
la signification s'est perdue, ou qu'ils ont subi eux-mêmes des 


(Voir à ce sujet un intéressant mémoire de M. Basset, Les noms des métaux 
et des couleurs en berbère ; Paris, 1895. 
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modifications assez im portan Les pour rendre leur OFISINC difficile 


à reconnaitre. Mais on est en droit de se demander épalemen { 


Sils ne proviennent pas d’une langue étrangère au berbère, s'ils 
ne représentent pas les vestiges d’une toponymie antérieure à la 
loponynue actuelle. Gette question nous amène naturellement 
à traiter des noms géographiques de l'antiquité qui sont par- 
venus jusquà nous. 

Nous avons déjà dit plus haut que les Latins n'avaient im- 
planté dans l'Afrique du Nord qu'un nombre relativement res- 
treint de {termes oéographiques. Dans la grande majorité des 
cas, ils se sont contentés de latiniser des noms préexistants. 

Quels pouvaient être ces noms? Les Garthagimois possédant 
de nombreux comptoirs sur le littoral et dans la Tunisie actuelle, 
il est possible, probable même qu'un certain nombre soient 
d'origine punique. Gesenius à donné ainsi un nombre considé- 
rable d'étymologies tirées de la langue phénicienne ®. Hâtons- 
nous d'ajouter que très peu, d’ailleurs, sont acceptables. Et puis 
l'occupation carthaginoise a été restreinte à quelques points du 
littoral et à une bande de terre en Tunisie qui est devenue en- 
suite la province romaine de l'Afrique propre. Il est done peu 
probable que des points situés assez avant dans l'intérieur aient 
jamais porté un nom punique. Îl'est vrai que la langue phéni- 
cienne était fort répandue dans le pays, où elle a progressé 
même sous la domination romaine. Les nombreuses stèles pu- 
niques découvertes dans ces dernières années en sont un écla- 
tant témoignage; mais nous doutons fort que cette langue 
soit jamais arrivée jusqu'à PAurès, j'entends à être parlée et 
comprise du peuple, comme 1l est nécessaire pour qu'elle ait pu 
former une toponymie. 

En règle générale, ce n'est done pas dans la langue punique 


(9 Dans son grand ouvrage : Soriplure linguæque Phœniciæe monmnenta ; Leip- 


SID”. Alone, P. h15 el suiv, 
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que nous chercherons l’étymologie des anciens noms géogra- 
phiques. À priori, nous sommes en droit de supposer que ces 
noms sont berbères, puisque la race berbère couvrait Afrique 
du Nord depuis les temps les plus reculés de l'histoire; et 
comme, d'autre part, nous avons des raisons de croire que la 
langue berbère a varié relativement peu depuis antiquité, 1l 
importe de rechercher si les règles rapidement esquissées “e1- 
dessus peuvent se vérifier sur les noms qui nous ont été lépués 
par les auteurs anciens ou les inscriptions. 

Or nous ne tardons pas à reconnaître qu'un orand nombre 
de ces noms nous présentent la caractéristique du féminin ber- 
bère : Thagaste, Thala, Thapsus, Tingis « Tanger», Thysdrus 
« EI Diem», Tacape, Thamugad, Tipaza, et combien d’autres 0). 
Une particularité qui se présente dans un certain nombre de 
dialectes berbères de nos jours consiste à substituer dans cer- 
tains cas au (h initial une légère aspiration ®); on a même 
voulu y voir un signe d'usure propre à des dialectes en voie de 
décomposition. Or le même fait se produisait dès l'antiquité, 
puisque nous voyons exister concurremment Îles formes Tacape 
et Cape, Tumazaco et Mazaco, Thelepte et Lephs, de même que 
de nos jours on dit Hizougarin pour Thuzougar'in. 

Quelquelois même le nom actuel n’est autre que le nom ber- 
bère antique arabisé par la terminaison en 8. Ex. : Tébessa xs 
qui correspond à l'antique Theveste, mot qui devait se pronon- 
cer réellement Thebbest. 

Le plunel en en, in, semble plus rare. On peut le voir dans- 
le nom des îles Kerkinna, dans Kartennae « Tenès »; mais 1 est 
probable que ces deux noms sont d’origine phénicienne. Gepen- 
dant on retrouve bien le pluriel berbère dans le nom des 


® Ce #imitial ne provient donc pas, comme le croyait Gesenius, de la finale du 
mot n°2 but. 
® Voir notre Chaouïa de l'Aurès, p. 9 et 6. 
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Causim, en grec Kavowos, peuple de la Maurétanie tingitane 
que Ptolémée place entre les Salinses et les Bakouates; dans 
celui des Bihiam, tribu de la Maurétanie césarienne, et dans 
beaucoup d'autres ethniques. Enfin (ous les noms en a, ei, 
Lels que Barai, Thabudeï®), sont des pluriels mfidèlement tran- 
serits dans la langue des vainqueurs. Quelquelois le nom an- 
cien nous révèle la véritable prononciation berbère que les 
auteurs arabes nous ont transmise altérée. Cest ainsi qu'une 
inscription découverte au col de Fdoulès et publiée par la Société 
archéologique de Constantine ® nous donne le nom Üecutanan 
gens; 11 s'agit évidemment de la erande tribu berbère des Ke- 
lama d'Ibn Khaldoun, dont le vrai nom devait être : Zkoutamen. 

Nous avons noté parnu les exceptions à la règle du féminin 
les noms à terminaison -ou. Gette finale a également existé dans 
l'antiquité, où nous la retrouvons dans Sumattu (Ghemtou), 
Chullu (Gollo), ete. De même qu'elle s'applique actuellement à 
des mots d'origine arabe, comme Agbou, elle paraît s'être ajou- 
lée, dans l'antiquité, à des vocables d'origine phénicienne 
comme Ausucurru (Dellys). 


. Telles sont les remarques générales qu'il nous est donné de 
faire sur la toponymie ancienne. Îl en ressort la confirmation 
éclatante du fait que nous avons énoncé plus haut, à savoir que 
cette toponynue est berbère, presque exclusivement berbère. 
Le temps nous manque pour entreprendre maintenant une 
étude détaillée des noms que l'antiquité nous a laissés; d'ail- 
leurs, une pareille étude n'ajouterait ren aux résultats généraux 
indiqués ci-dessus et aboutirait, les trois quarts du temps, à des 
étymologies hasardeuses. M. Vivien de Saint-Martin ® à déjà 


() Pour Thaibar’ain, Thabudein. 
® Tome [ET du recueil, planche I. : 
0 Dans son bel ouvrage : Le nord de PAfrique dans Pantiquité. 
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donné une série d’identifications de noms modernes avec Îles 
désignations anciennes, identifications pour la plupart très in- 
vénienses. 

En ce qui concerne l’Aurès dans lantiquité, nous possé- 
dons très peu de renseignements, et un très petit nombre de 
désignations anciennes sont parvenues jusqu'à nous. Les indi- 
oènes ont dù subir une certaine empreinte latine dont ils n'ont 
pas absolument perdu le souvenir; mais la véritable colonisa- 
tion romaine s'arrêtait à cette ligne de villes et de postes qui 
bordaient la plaine de Lambèse à Khenchela. Le gros massif 
montagneux de l’Aurès, comme celui de la Kabylie, est resté 
en dehors du mouvement qui romanisait l'Afrique. C'est ce qui 
explique pourquoi les noms antiques qui ont pu être reconsti- 
Lués sont si peu nombreux. En voici les principaux : 

Lambessa (Lambèse). On a beaucoup discuté sur le sens de ce 
préfixe lam- que l'on retrouve dans un si grand nombre de noms 
topiques ®. La signification n’en est pas encore déterminée d’une 
façon certaine. Quant au b, que l'on retrouve dans Lambdia, 
Lambafudi, nous croyons qu'il provient tout simplement d’un re- 
doublement de Fm. [ est possible que la véritable prononcia- 
tion du mot ait été Thalemmast. Ghaouïa alemmas «le milieu » (?). 

Thamugad. Faut-11 rattacher ce mot à la racine ougred 
« craindre »? Thamugadi serait alors une sorte de Gal SW « pays 
de la peur»? 

Baghaï où Barai. Ge mot est évidemment le pluriel de ta- 


(IT faut se garder de prendre à la lettre de prétendues traditions suivant les- 
quelles certaines familles affirment descendre de colons romains, ainsi que semble 
lavoir fait Masqueray dans ses Traditions de l’Aurès oriental (Bulletin de corres- 
pondance africaine, 1885, p. 92). 

® Voir à ce sujet Masqueray, Bulletin de correspondance africaine , 1889, p. 21. 
qui donne plusieurs étymologies de noms en lam-. Il convient de remarquer que 
Lambiridi n'est pas formé, comme il Va dit, de ar’ed «chevreau», mais de ürd'en 
-froment», 
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ber’a «ronce», très usité actuellement encore dans PAurès, où 
l’on trouve une souree qui porte le nom d’Aïn Tabera. Le pl- 
miel est thaibr'ain. 

Zerboulè, Toumer, Petra Gemimana, toutes locahtés de FAurès 
oriental, ont fait Fobjet d’une étude approfondie de M. le com- 
mandant Rinn(, qui à cherché avec assez de sagacité à Les 


identifier à des localités actuelles correspondantes. 
Discera, actuellement Biskra 8. Le nom berbère Bis- 
xerlh nous parait représenter avec assez d'exactitude la pro- 


noncialion du nom ancien, ainsi que le prouve l'adjectif Vesceri- 
lanus qui en est tiré. Ptolémée dit oueskether, par métathèse du 
th et de Fr. 

Ad Badas, actuellement Pades. 


2 Revue africaine, 1893, p. 297. 
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V 


VOCABULAIRE. 


Bo 


BABaR. Ras Babar, montagne. Foum babar, col (Ouled Rechaïch, cercle 
de Khenchela). Babar, nom d'homme (1. 


TABABouGEHTr. 1khf en Tebaboucht où Ras Tababoucht, montagne (Ahmar 
Khaddou). 


riBouDJrRax, village (Ahmar Khaddou). Féminin pluriei de la racine 
oudjer « être grand, surpasser». Le b est ici venu s’intercaler entre les deux 
voyelles à et ou, cette dernière étant toujours prononcée avec une certaine 
emphase, et sert ainsi à en adoucir Phaatus. 

À la racine oudjer (ouger), il faut peut-être rattacher l’étymologie du 
mot Tougoourt, qui signifierait ainsi «la plus orande» ©). 


BouDeR, nom de lieu (Ahmar Khaddou). 


(0) Voir, au sujet de cetté localité, Masqueray, Traditions de l’Aurès oriental, p. 78. 

Le nom de Babar est inusité actuellement chez les Chaouïa. Ceux-ci savent cependant 
qu'il n'est autre qu'un nom d'homme, remontant probablement à une haute antiquité. 
Une inscription libyque, découverte par le général Faidherbe, dans une nécropole ber- 
bère, à Kifan Beni Feredj (Collection complète des inscriptions numidiques, n° 9), est ainsi 
libellée. 


8 O 
| © 
(GNO 


En lisant de bas en haut et en commençant par la droite, ainsi qu'il faut procéder 
pour la plupart des inscriptions libyques, on voit que le premier mot est formé des trois 
consonnes B, B, R. Quant au mot suivant BNS, on le retrouve dans un grand nombre 
d'inscriptions du même genre, entre autres les n° 3, 4,5, 6, 13, 19, etc., du même 
recueil du général Faidherbe. Le S final est le pronom possessif de la 3° pers. Reste 
un radical BN, que l’on retrouve dans l'inscription de Tugga, partie phénicienne : BI3N 
«les pierres sépulcrales , les tombeaux», et, dans le tamacheq moderne, sous la forme Ade- 
beni «tombeau préhistorique». Le mot BNIS a donc le sens de «tombeau de lui», et par 
suile le premier mot, BBR, serait bien le nom propre Babar. 

@) Voir sur le sens de cette racine, Le chaouïa de l’Aurès ; Paris, Leroux, 1896, p. 20. 
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BeRDIAS. Hizi em Berdjas, en arabe (est &ax, col (Bent bou Sthi- 
mane). — Berdjas, ancien nom d'homme (?) au dire des indigènes. 

BeRDouD , Zkhf em Berdoul, ar. 555 1, montagne (Alimar Khaddou). 

BeRDouN, montagne (Beni bou Slimane). Aberd'our, village (Oued 
Abdi). 


BiRaZ, rivière (Ahmar Khaddou). — La racine BRZ se retrouve dans 
le nom des Braz, tribu près de Miliana. 

mé d ., : ; ; _— 

BERSEN , Hitem Bersen, ar. DR QE? source (Oued Abdi). 

BAluKa, montagne (Ahmar Khaddou). Racine BRK «être noir (?)». Ba- 


rika est aussi le nom d'un grand village du Hodna, chef-lieu d'annexe 
dépendant de la subdivision de Batna. 


OUBEZZa, Hit Oubezza, source, rivière (Djebel Ghechar). Bezza, nom 
d'homme, encore usité chez les Chaouïa. Ge vocable existe également 
comme nom d'homme chez les Touareg, mas le z s’est changé en l'explo- 
sie correspondante d : Bedda. 


BeZ742, montagne (Beni Oudjana, commune nuxte de Khenchela). 
— Cette racine se rattache peut-être à la précédente. 


TaBilur, village (Rasira). — Féminin singulier de la racine arabe 
Jæ, qui sert à désigner un endroit uniquement arrosé par l'eau des 
pluies, et non 1rrigable. 


TuABeRa, Hit en taber a, source (Alimar Khaddou). Le mot Thaber'a 
sert à désigner diverses variétés de ronces, ar. Ge Ain taber’a «la source 
des ronces ». 


ABeLKHouKH, rivière (Ahmar Khaddou). 
BeLK'ouCHex, nom de lieu (Oued Abdi). Pluriel de Abelk’ouch + mou- 


cheron ». 
TOUBouNT, montagne (Dj. Chechar), Tebbount. 


TABEN Tour, village (Ouled Daoud). Nom de lieu (Ahmar Khaddou). 
TEBOUTA Aumeo, village (Djebel Ghechar). 


T es 


raTKour, montagne (Ahmar Khaddou). &,, 5 lé. 
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TH à; 


ATHL:TH, village (Oued Abdi). 


ATHxLTHex, nom de lieu (Beni bou Slimane), peut-être le pluriel du 
précédent ? 


D 2 


DJEBRouNr, montagne, rivière (Ouled Fedda). 
TADJERA, village (Ouled Daoud). Source (Djebel Ghechar). Racme DJR 


où ZR, Azrou «rocher» 1) (?). Ou encore oudjer « être élevé, surpasser ». 
11DJkRoux, nom de lieu (Beni bou Slimane). Pluriel féminin du pré- 
cédent. 
DJERMAN , nom de lieu (Ouled Daoud). 


TADJERNir, rivière (Beni bou Slimane). 


TADJEMouNr, village (Ahmar Khaddou), «le mamelon». — Ge vocable 
sert à désigner un grand nombre de noms de lieux disséminés sur tout le 
territoire de PAlgérie : Tadjemount, kçar près d'Ain Madhi (dép. d'Alger). 
— Taguemmount El-Djedid, chez les Aïth Sedk'a, en Kabylie, ete. 


DJIEMiN4, village (Ahmar Khaddou). La guelaë de Djemina, perchée 
sur un rocher à pic de 120 mètres de hauteur, est une des plus curieuses 
de lAurès. M. le commandant Rinn y voit la Petra Geminiana dont parle 
Procope, dans son récit de l'expédition du général Salomon à travers 
lAurès ®. Le vocable Djemina ne serait alors qu'une altération du latin 
Geminiana. Bien que cette supposition n’ai rien d'invraisemblable a priori, 
uous pensons pour notre part que Djemina est une dérivation arabe de 
la même racine berbère que le mot précédent Tadjemount. Peut-être Îles 
Romains ont-ils tiré leur Geminiana d'un nom berbère analogue, toujours 
dérivé de la racine DJIMN. 


G) Zerkechi, dans sa Chronique (traduction Fagnan, Bulletin de la Société archeol. de 
Constantine, 1894, p. 22), et El Khatib (copie du capitaine Boissonnel, p. 11) men- 
tionnent un lieu dit Tadjera, près de Gabès, où le général almohade Abou Mohammed 
battit Ibn R'amä le Majorcain. De même, Ibou Khaldoun, Il, 99, 221, 286. 

@) Revue africaine. 
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HZ 


TPAMMAM is, sources (Beni Oudjana), «les sources Üèdes». Pluriel F6- 
minin berbère de Parabe LL. existe également sur la route de Guelma 
à Soukahras un village dit Aîn Tahamünin. 


KH > : 


KHaBrr, montagne, source (Beni Oudjana). Ar. khabia reuver &yle. 
— Adrar en thhabith «la montagne de la cuve». 


IKHeLouFex, nom de lieu (Ahimar Khaddou). Pluriel du singulier akhe- 
hf «le chène verts, Quercus ilex (Cupulifères). Ar. LES - 


THaLA EM OUKHE LE (Dj. Chechar) «la mare du chêne vert» (voir le mot 
précédent). Le mot dhala, qui dans d’autres dialectes signifie «source», à 
en chaouïa le sens de + mare». Source se dit exclusivement Hit «œil», 
pl. Hit tlaoun. 


D s 


t1DDakRru, rivière (Beni bou Slimane). Altération de Parabe JAI Ja 
miuson» : Souf en tddarth «la rivière de la maison ». 


1D1R (Oulad), village (R’asira). Zdir, nom d'homme en berbère. La ra- 
cine de ce nom propre parait être la même que celle du mot edder «vivre» 
(Chaouïa, Oued Rx”, Ouargla, Tamacheck, Beni Mzab, Ouarsenis, etc.). 
I existe des Ouled Idir dans différentes régions de l'Afrique du Nord, no- 
lanment dans le caïdat des Zlass, contrôle civil de Kairouan. 

Ce même mot a servi à former le nom du dieu antique Baal Iddir, le 
Baliddir de l’époque romaine), que lon peut ainsi traduire par : +le 
dieu vivant @)». — De même le nom du cap Rusaddir, dans la Mauré- 
lame Tingitane. 


DELTex, Theniet Bou (Ahmar Khaddou). 
ADELS , montagne (Oued Abdi). Adels «le diss» (Ampelodesmos tenax )() 


Kef en adels «la montagne du dss ». 
ONCE 550 4012 10620 


@) Comp. l'expression arabe ii AIR 
G) La même plante a donné son nom à fdeles, localité de l’'Ahaggar. 
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Ds 


TuAD'ERRaLr, village (Rasira). Féminin de Aderr'al «borgue» ou 
«aveugle». D’après les indigènes, cette petite oasis aurait été ainsi nom- 
mée parce que, encaissée entre les montagnes, elle est privée de lumière 
et s'aperçoit difficilement au loin. 


rOUuD'EMix (Oued Bou), rivière (Rasira), #la rivière aux visages», 
plur. de oud’em x visage ». 


1D’MAMex (Ras Bou), montagne (Beni bou Slimane). Peut-être le mot 
id'mamen est-il un pluriel irrégulier de oud'em +visage», dont l'usage est 
perdu? Zkhf en 1d’mamen serait «la montagne aux visages ». 


TD'MAMEs, it ent aüth ent Id’'mamen (Dj. Chechar), «ia source de la 
orge des visages». Voir le mot précédent. 


TAD'ouNr (Kef), montagne (Dj. Ghechar). 1khf ent ad'ount «la tête de 
la graisse ». 


R, 


TERBINr (Aïn), source (Ahmar Khaddou). Hif en tarebint. 


= 


Raljou, nom de lieu (Ouled Daoud). 
TARaR, montagne (Dj. Chechar). Zkhf en Tarar «a tête de Tarar». 
rRaRer (Ras), montagne (Ouled Moumen). 


m1RiouRain, montagne (Beni Oudjana). Pluriel féminin dont la signifi- 
cation échappe. Ad’rar en tiriourin. 


ARRIS , village (Ouled Daoud). 


Les nombreuses terres de culture et les jardins qui avoisinent ce centre, 
formé de trois ou quatre gros villages très voisins les uns des autres, en 
font un des plus importants de lAurès. De nombreuses ruines romaines, 
pour la plupart informes il est vrai, témoignent également de son impor- 
tance dans l'antiquité. On y voit notamment, représenté sur une stèle, 
un personnage coiffé de la mitre et tenant en main une crosse, qui peut 
passer pour un évêque. Arris aurait donc peut-être été autrelois le siège. 
d’un évêché. Le nom lui-même n'a pas une physionomie berbère très pro- 
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uoncée. Peut-être faut-il v voir la corruption d'un ancien nom latin, «d 
Aras, par exemple? 
Aux anciens évêques d’Arris ont succédé maintenant les Pères blancs 


des missions d'Afrique, qui v ont élevé un hôpital très fréquenté des 1n- 


digènes ; il est à remarquer que ceux-ci n'ont pas pour ces sortes d'éta- 
blissements et pour la médecine européenne la répulsion ordinaire des 
Arabes. 


rRZioux, montagne et rivière (Dj. Chechar), «les cassures» (pluriel 
féminin), racine Ærz casser. Gette racine, que l'on retrouve dans tous les 
dialectes berbères (Ouled Rir”, Ouargla, Tamachek”, Bent Mzab, Ouarse- 
ns, Bel Halima), parait avoir servi à former un certain nombre de noms 
de lieu : Taourzout, près de Frenda (dép d'Oran); Arzou (Arzeu), etc. 


ARES , village (Ouled Daoud), rac. ers «descendre ». 


1RKAKex (Bou), village (Ouled Moumen). 


raRGour, montagne et rivière (Ahmar Khaddou). Source (Djebel Ghe- 
char). 

rRGax, oued (Beni Ferah). Souf en tregpoan. Sans rien préjuger sur la 
signification de ce vocable, notons qu’en tamachek’ areg”g’an 1 DO signifie 
«chameau de selle ». 


ouRMES, source (Ahmar Khaddou). KE em ouremimas. Le mot «rem- 
mas désigne la plante nommée Ces ouelof par les Arabes, Atriplex ha- 
lmus, plante très commune dans le Sud, et particulitrement estimée 
des chameaux. Cette même racine a servi à former le nom de Timerma- 
sin où Tibermasin, pour Turemmasin, localité de PAhmar Khaddou. 


n1RMESr (Theniet), col (Oued Abdi). Hizi en taremmast. Le fénnuim (a- 
renumastl désigne l'endroit où pousse VA triple halimus. Voir le mot pré- 
cédent. 


TuARIA, village (Ahmar Khaddou). Tharia «le canal, la rigole». 


L; 


ouZRa (Bou), montagne (Ouled Daoud). Azerou «rocher». Adrar en 
ouzra «la montagne des rochers ». 


rZelRuBis, village (Oued Abdi). Pluriel féminin de l'arabe zeriba ka) 


LA 
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«la clôture, la barrière» el aussi «le viliage». Ge mot sert à désigner plu- 
sieurs villages de la région : Got y), Res Rp. 

Z&RD'oux (Aïn), source (Oued Abdi). Hit en Zerd’'oun. 

raZeRouD , montagne (Oued Abdi). Tazerouth «le rocher ». 

ZëRGoux (Bou), nom de lieu (Ahmar Khaddou). 

IZ1Zov (Oued), rivière (Mechounech). r°zer en zizoua (?) «la rivière des 
abeilles». Ou bien : w”2er azizaou «la rivière bleue». 

m1Z2ZEkRr (Theniet), col (Beni bou Slimane). Hizi en lizzerlh «le col de 
la fourche ». 


IZZouZes, village (Ahmar Khaddou). 


r£ZZouLr, nom berbère et arabe de Lambèse, près de Batna; Lambeesis 
des Romains, siège de la in° légion Augusta. Le mot tazzoult paraît être 
le même que Touzzalt (Fraxinus dimorpha), arbre très commun dans lAurès. 


ZALAT'ou, montagne (Beni bou Slimane). Adrar en zalatou. 


T1ZouGARN, col (Beni bou Slimane). Pluriel féminin de azougar’ 
«rouge». Hizi en tizougar’in «le col des terres rouges ». 

Cette racine a servi à former un grand nombre de noms géogra- 
phiques). On trouve notamment dans les environs de Ténès une tribu 
berbère qui porte le nom de Zougoear’a. 


AZLEF, montagne, village, rivière (Oued Abdi). Azlaf «le jonc», juncus 
marudimus. 
rAZeNA, village (Ouled Daoud). 
ZAOUAG (Ras), montagne (Beni bou Slimane). {khf en Zaouap. 
S U® , 
SEBDA, montagne (Dj. Ghechar). fkhf en Sebda. 
Aïn SeBpou (Dj. Ghechar). Comp. Sebdou, ville de la province d'Oran. 
nS1Der, montagne (Oued Abdi). Taseddath «la lionne » (?). 
TISDAÏr, village (Ahmar Khaddou). Thiseddain, plur. d'asedda «lionne ». 


U) De nombreux exemples en sont donnés par M. Basset, Les noms des métaux el des 
couleurs en berbère (Mémoires de la Société de linguistique de Paris, & IX, p. 75 et suiv.). 


LE PRONOM AFFIXE 
DE LA PREMIÈRE PERSONNE DU SINGULIER 
EN HAOUSSA, 


PAR 


M. GALTIER. 


_ Le révérend Schün donne dans sa grammaire G) Les formes 
suivantes pour le pronom de la 1"° personne du singulier : 


Pr. sujet : na (je); affixe : ni «me, moi, à moi», avec une préposition 
man, garent «à moi». Ex. : Ka bäm «tu me donnes»: ka bada mani, ka 
bada gareni « tu donnes à moi». 


Le pronom aflixe sert en haoussa, comme dans Îles autres 
idiomes sémito-khamitiques®), à rendre l'adjectif possessil « mon, 
ton, son»; mais, tandis que le pronom suflixé au verbe ou à 
une préposition s'emploie sans distinction de genre pour le 
masculin et le fénnnin, ce même pronom aflixé à un substantif 
aurait une forme parüculière pour le masculin et une autre pour 
le féminin. Schôn (p. 24) donne les formes suivantes : 


1° pers. : masc. ra (mon), dokina « mon cheval», uwana (?) « ma mére». 
—  fém. ta (ma) dokia (?) « mon cheval», wwata «ma mère». 


0 Grammar of the Hausa Language, by Rev. J.-F. Schôn. London, 1862. 
1 vol. in-8°, p. 22. 

® I n'est pas inutile de rappeler que le haoussa, comme le berbère et Péeyp- 
lien ancien, fut parue des idiomes khamitiques, comme la parfaitement vu 
M. R. Basset (Wanuel de langue kabyle, Paris, 1887, im-19, $ 1), et non, comme 
le dit Schôn, du groupe sémitiqie; la plupart des mots qu'il cite (p. xn) pour 
élabhir Ja parenté de racines du haoussa et de l'hébreu sont d'ailleurs des mots em- 
pruntés à l'arabe, par exemple : kama (ar. K), makarantu «école» (1,5); L'ona 
ferme» (Ge), malaké ranger (à), haram (e>=), eblisi (st), anabi (cat). 
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IL est vrai qu'il semble douter de l'existence de ces formes; 
cependantil écrit, $ 30 «Le genre est distingué à chaque per- 
sonne du singulier. — Note. Dans un petit nombre de cas, 
peut-être par inadvertance, les pronoms masculins de la 1" per- 
sonne sont usités avec des noms féminins : ainsi da-n-uwana au 
Lieu de wwata, rigana au lieu de rigata, ete... . 

Il y a ici une double erreur : la première consiste à croire 
que le possessif prend le genre, non du possesseur, mais de 
l’objet possédé (da-n-uwana au lieu de wwata); la seconde, à ad- 
mettre une double forme pour laflixe de la 1"° personne. 
| Si l'on remarque en effet que le pronom réfléchi kdina « moi- 
: même», kanka «toi-même » (— ka-n-ka «tête de toi», cf. arabe 
5) us), ne distingue pas les genres à la 1°° pers., on aura un 
premier motf de douter de l'existence des deux formes n@, ta; 
et quant à croire que, par inadvertance, on a employé parfois 
na au lieu de &, les exemples suivants, relevés dans l'extrait 
dés voyages de Dorgu(® imprimé à la suite de la grammaire 
haoussa, montreront que {a et na ne s’emploient pas au hasard , 
mais suivant une règle précise que nous tâcherons ensuite de 
trouver : 


(P. 215.) Daga Dambanas obana ya samna tare da uwata « Mon père et 
ma mère habitaient Dambanas ». 

Sunan uwata Kande «Le nom de ma mère était Kande». 

(P. 216.) Obana da uwata « Mon père et ma mère». 

Na l$e ga obana «Je dis à mon père ». 

Amma uwala la sanna ga gidda «Mais ma mère demeura à la maison». 

(P. 217.) Obana ya beri gona nan + Mon père quitta cette ferme ». 

Kanuata ba la da lafia « Ma sœur était malade». 

Üiwata ta kan taffi tare damu « Ma mère avait l'habitude de venir avec 
NOUS ». 


® Je n'ai pu faire un relevé d'exemples plus probant, n'ayant pas en ce mo- -. 
ment à ma disposition les textes publiés par Schôn, sous le titre de African Native 
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Na gaœuni kanena daga bissa tudu ) «Je vis mon jeune frère sur une 
colline ». | 

Üwata ta t$e ge obana + Ma mère dit à mon père ». 

l'aro nan ba kanuata ta 18e « Get enfant w’était pas ma sœur». 

(P, 219.) 

(P. 290.) 

(P, 221.) Na ganni kariata «Je vis une chienne». 

L'EGONSEX 


père : Je ne lusserai pas ma fille chez toi». 


Baya ga mutuan kanuata «Après la mort de ma sœur ». 
Giddan obana « La maison de mon père». 


a t$e ga obana. Ba ni beri diata daga 9 oiddanka + H dit à mon 


Ni da kanena « Moi et mon jeune frère». 

(P. 225.) Ta kan 1akhka ga giddan obana « EMe avait l'habitude de venir 
chez mon père». 

Obana ya $i labari (ax. 34) «Mon père apprit les nouvelles ». 

(P. 226.) Fa danki kanena « [ emmena mon frère». 

Kada ka maida man dana «Tu ne me rendras pas mon fils». 

Ina t$ewa ga sutfiata «Je disais en mon cœur ». 

(P. 229.) Na te gra matan obana... amma ba uwata ta ke «Je dis à la 
lemme de mon père... mais ce n'était pas ma mère». 

Da ni en danka hibiata + Laisse-moi porter mes flèches ». 

Ta 5 maganata « Elle écoute mes paroles (les paroles de Dorgu)». 

Pa tamaha Sekarala $a daia «Je (Dorgu) pense que j'avais onze ans». 

(P. 230.) Sutsiata tana raurawa « Mon cœur battait fort». 

(P. 239.) Kafata duka sai $inni « Tous mes pieds étaient en sang». 


Si nous relevons maintenant tous les substantits des passages 
cités, nous trouverons qu'ils se répartissent de la façon sui- 
vante : 


0 Daga bissa tudu manque à la traduction de Schôn. I est étonnant que Schôn, 
qui est selon l'expression de Barth a perfect master of the hausa language», tra- 
duise ses textes d’une facon incomplète où inexacte. Ainsi p. 224 : da ni da kanena 
muna kuka don andauketa uwamu daga giddan obamu «et moi et ma sœur nous 
pleurâmes parce que notre mère était emmenée de la maison» n'est pas traduit ; 
p. 221 : kanala signifie «ma chienne» et non my dog»; p. 218 : sat wuri enda ta 
kwanta duka ta tSika da dalele, n'a jamais voulu dire + perecived that she had 
been very sick (!)}». I ne serait pas diflicile de dresser une longue liste d’inexacti- 
tudes pareilles. 
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SUBSTANTIFS FÉMININS. 


uwala (p. 215, 216,217) «ma mère». Sans suffixe, uwa. 


kanuata (p. 217, 219) «ma sœur»..... — kanua (in. kane). 
Rép. 221) Om che — karia (mn. karre). 
Sickarata (p. 229) « mon àge» (coll. fém.). — Sielrara. 

sulsiata (p. 226,230) «mon cœurs..... — sulsia. 

hibiata (p. 229) «mes flèches » ( col. fém.) — libia 0), 

kafata (p. 232) «mes pieds» (coll.)..... = kala. 

maganala (p. 229) «mes paroles»... .... — magan«. 

alt (D 200) mAH. CRE —— ha. 


SUBSTANTIFS MASCULINS. 


0DGR De MO CRT 007 00 0 IPC LC) 


TON AOTODe. e r Sans suffixe, oba. 
lanena (p. 217, 224, 226) «mon Jeune 

HOT ERR E  A = kane. 
Hire D- 2 00 DONNEES EEE — dla. 


Dans tous les exemples, le possesseur est masculin; mais l’on 
remarquera que tous les noms féminins se terminent sans ex- 
ceplion aucune par t@ et que les noms masculins prennent 
tous laflixe na. On peut encore ajouter à ces exemples le sui- 
vant, où le possesseur est féminin : 


Ma 1$e tatée; yarinia tata tana da kedo, taki ba ta da keao ba « La femme 
dit : Ma fille est-elle, la tienne ne l'est pas» (Schôn, p. 108). 


Si nous faisons maintenant l'analyse des formes masculines, 
nous les décomposerons de la façon suivante : 1° le substantif 
oba; 2° la particule » servant à l'expression du génitif : cf. gid- 
da noba «la maison de mon père. Gette particule se retrouve 
d’ailleurs en berbère et en égyptien ancien; 3° le pronom aflixe -a 
obana «le père de moin. 


O0 CE p. 107, kabia namu su kassie «nos flèches ont tué». 
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Dans les formes féminines, la particule # manque; le pronom 
aflixe se joint directement au substantif, mais wwata se décom- 
pose non point comme Île croyait Schôün en wwa-ta, mais en 
uwala «le père de mor». Farima tata de même doit être coupé 
en ya lat-a «la jeune fille celle de moi», où ta est le dé- 
monstralif; ef. {ah «la tienne celle de toi». Quant au {, ce n’est 
pas autre chose que la caractéristique du genre féminm, qui ne 
se fait plus entendre quand le substantif n'est pas suivi du pro- 
nom, mais qui reparail lorsque le pronom est aflixé; le même 
phénomène a lieu dans l'arabe vuleaire, où le féminin se forme 
par l'addition d'un & quise prononce tantôt ef el tantôt «, selon 
que le substantif est ou n’est pas suivi d’une voyelle. Quant à 
l'origine de cette particularité phonétique, elle est fort simple. 
L'arabe vuloare et le haoussa nous offrent là les restes de ce 
qu'on appelle en hébreu l'état construit : mw55 «l'âme», mais 
3960 now «l'âme du roi», et dont 11 reste plus de traces en 
arabe vulgaire qu'en haoussa, car là où l’Arabe dit encore 
Jet RS helbet-erradjel, le Haoussa se sert de la particule de 
possession et dit : kara n mutum. Dès lors, 1l faut supprimer 
de la grammaire haoussa ces deux pronoms na et ta, qui n’ont 
jamais existé, et les remplacer par un pronom aflixe unique -«, 
qui ne diffère nullement du pronom analogue dans les autres 
idiomes proto- et deutéro-sémitiques. 


VAS 


NOTICE SOMMAIRE 


SUR 


LES PROGRÈS DE LA PHILOLOGIE 
MÉDIO- ET NÉO-GRECQUE 
DEPUIS LE CONGRÈS DES ORIENTALISTES DE GENÈVE (1894), 


PAR 


K. KRUMBACHER. 


En acceptant la tâche de présenter aux membres du Gon- 
orès un (ableau des progrès réalisés dans le domaine des études 
médio- et néo-srecques durant ces trois dernières années, je n'ai 
pu songer naturellement qu'à une indication tout à fait som- 
maire des résultats les plus importants; car l'activité dans ce 
domaine autrefois si négligé s’est accrue si puissamment dans 
les derniers temps, que la simple nomenclature des ouvrages 
publiés dépasserait de beaucoup les limites qui me sont assi- 
onées. Geux qui désireraient se renseigner sur les recherches 
de détail trouveront des matériaux suflisants dans la Pyzann- 
msche Zeuschrift, dans la Revue byzantine russe, dans l'Annuatre 
d'Odessa, le AgAriop Ts iolopixis xœi ëdvo}oyinns ÉToupios Ts 
EX dos (surtout dans la partie bibhograqghique des deux pre- 
mières publications); dans les Rapports sur Phistoire byzantine, 
orecque moderne el sud-slave que Hirsch, Lampros et Jirecek 
font paraître à Berlin dans les Jahresberichte der Geschichtsuwis- 
senschaft, dans les Theolopische Jahresberichte, dans les Rapports 
sur la plhulologie néo-grecque: dans l'Anzeier der Indogermamsche 
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Forschungen, dans la rubrique «Moyen et néo-orce» du Kr- 
hscher Tahresbericht über die Fortschritte der Romanischen Plulolopte, 
dans la Bibliographie annuelle de la Revue des études precques, ete. 


Ge qui frappe tout d'abord dans l'histoire contemporaine 
des études byzantines et néo-grecques, ce sont certains faits ex- 
térieurs comme la fondation d’un Institut impérial russe d’ar- 
chéologie à Constantinople, qui s'occupera surtout, comme lin- 
diquent les circonstances, de l’époque byzantine; lextension 
systématique donnée aux études d'art byzantin par l'École fran- 
çaise d'Athènes; l'ouverture d’un Département chrétien dans le 
Musée central d'Athènes; l'institution à l'Umversité de Budapest 
d'une chaire dont le professeur, à côté de la philologie classique. 
enseigne aussi la philologie grecque moderne et médiévale; 
la fondation sur les ressources provenant du don OEconomos 
(Trieste) d’un Séminaire grec médiéval et moderne à Munich; 
le don Therianos à l'Académie des sciences de Bavière pour 
l'encouragement des études paléo-orecques et byzantines, ete. 
Le concours ouvert autrefois par l'Académie des sciences de 
Bavière, sur un sujet relatif à la philologie byzantine (Édition 
de la Chronique de Morée), a abouti à l'ouvrage couronné de 
J. Schmitt; le nouveau concours ouvert par cette académie (Édi- 
tion de Procope) est encore un encouragement pour les études 
byzantines. Un autre concours relatif à Byzance a été proposé par 
l'institut Lazarewsky de Moscou (Les Arméniens à Byzance avant les 
Croisades). Enfin une nouvelle preuve du vigoureux essor des 
études byzantines nous est offerte par ce fait, que deux Recueils 
de textes byzantins et textes orientaux relatifs à Byzance ont été 
récemment entrepris, l’un à léna par H. Gelzer, l'autre à Dublin 
par d.-B. Bury. De plus, les auteurs byzantins, autrefois trop sou- 
vent sans asile, ont trouvé droit de cité dans la Bibliotheca Græca 


de Teubner à Leipzig. 
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Dans le domaine de lPhistoire littéraire, 11 faut mentionner 
tout d'abord Ja seconde édition de FAistoiwre de la lutérature 
byzantine par K. Krumbacher (Munich, 1897). Toute une série 
de textes byzantins ont été ou bien édités pour la première fois, 
ou bien revus et corrigés avec soin (Kékauménos, Nicéphore 
Blemmyde, Chroniques, Poèmes de Théodore Métochite, Lettres 
de Manuel Paléologue, Procope, les Géoponiques, Constantin le 
Rhodien , ete. ). 

Le réveil subit du goût pour la Htlérature byzantine se trahit 
encore plus dans les nombreuses recherches de détail sur les 
sourecs, les rapports de parenté, la erébihté, le caractère Hit- 
térare, la constitution du texte où de Fa langue de tels ou tels 
auteurs. surtout des Istoriens et des chroniqueurs. Nombre 
de Byzantins auxquels on ne prêtait autrefois aucune attention 
sont devenus Fobjet d'études approfondies et passionnées, ré- 
servées autrefois aux auteurs de l'époque classique. Et si, no- 
Llaminent dans le champ si obseur de la httérature des chroniques, 
autant de doutes ont été soulevés que satisfaits, la somme des 
aperçus nouveaux que ces multiples recherches de détail ont 
apportés n'en demeure pas mois considérable. 


Sionalons avec plaisir les progrès accomplis depuis trois ans 
dans la connaissance des manuserits grecs, étude qui tombe pour 
les trois quarts dans le domaine de fa byzantinologie. En parti- 
culer, les petits dépôts d'Italie, naguère à peu près mconnus, 
ont été en grande partie catalopués. Du grand Catalogue des 
bibhothèques du Mont Athos, élaboré par Sp. Lampros, le pre- 
mier volume à paru, le second est attendu prochainement. Les 
riches trésors du Patriarcat de Jérusalem ont été mventoriés en 
majeure partie par Papadopoulos Kerameus. La Bibliothèque du 
Synode de Moscou nous est connue bien plus exactement qu'au- 
trelois, grâce au catalogue très fautif, mais détaillé, de Vladi- 


218 SECTION ORTENT-GRÈGE. [A] 


mir. Enfin nous avons vu paraitre récemment le second et 
dernier volume du Catalogue des manuscrits grecs de Berlin. 


L'étude de la langue médio- et néo-precque ne rencontre tou- 
jours que peu d'amateurs. Nous devons citer, il est vrai, quelques 
exposés d'ensemble sur la frontière de la grécité byzantine, 
nouvelle édition (par Schmiedel) de la Grammaire de Winer, 
Grammaire du Nouveau Testament par Blass, les quatre volumes 
de W. Schmidt sur l’Atticisme; mais, dans le domaine propre 
de la langue médio- et néo-grecque, la rareté des travailleurs 
se fait cruellement sentir. À défaut de la quantité, nous avons 
du moins la qualité dans les études néo-orecques, si riches en 
matériaux, de G. Meyer, et dans quelques excellentes mono- 
oraphies de Hatzidakis. Les orammaires néo-grecques de Peez, 
Thumb et Pernot poursuivent surtout un but pratique; les deux 
dernières cependant ont une valeur scientifique. 


Parmi toutes les branches de la philologie byzantine, la théo- 
logie était jusqu'à présent la plus négligée; nous avons enfin 
“une base d’études dans l'exposé d'ensemble dû à A. Ehrhard 
(dans l'Histoire de Krumbacher). Les recherches de détail se 
sont surtout portées vers lhagiograplne :1c1, ce sont les Bol- 
landistes dont l'effort collectif a ouvert la voie. Indépendam- 
ment de plusieurs éditions de Vies de saints grecques, ils ont 
créé dans leur Bibhotheca hagiograpluca un guide bibliographique 
extrémement utile, et sur cette base 1ls ont commencé à inven- 
torier tous les manuscrits hagiographiques grecs. Le volume 
comprenant les manuscrits de Paris a paru, celui du Vatican va 
paraître. Parmi les autres travaux, mentionnons en tout pre- 
mier lieu les recherches révélatrices de À. Ehrhard sur lhagio- 
oraphie orecque et de Stiglmayer sur Denys l'Aréopagite. 


Dans le domaine de l'Histoire byzantine, qui trouve mainte- 
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nant des amis même dans le grand publie, plusieurs orands 
chapitres ont été éclaireis par de solides monographies 
l'époque de Constantin par O. Secck (Histowe de la éhute du 
monde antique); Afrique byzantine, par le mémoire couronné 
de Gh. Diehl; Pépoque féconde en événements dramatiques de 
Tzimiscès et de Basile le Bulgaroctone, par la brillante épopée 
byzantine de G. Schlumberger; le siècle suivant, par la délicate 
étude de G. Neumann sur la situation politique de l'empire by- 
zantin avant les Croisades; enfin la période de 1204 à 1453, 
par l'ouvrage de P. Kalhgas. Nous devons à H. Gelzer un exposé 
condensé, mais fondé sur une connaissance approfondie, de 
toute l'histoire byzantine dans la seconde édition du Manuel de 
Krumbacher. Gonsionons encore comme un indice réjouissant 
du réveil du goût pour les choses byzantmes la nouvelle édition, 
par Bury, du hvre classique de Gibbon. À ces orandes publica- 
tions viennent se jomdre d'innombrables travaux de détail. 


La connaissance de Fart byzantin à reçu, dans ces dernières 
années, une vive impulsion : d'une part, par des exposés et des 
recueils d'ensemble (Histoire de Part chrétien, par F. X. Kraus; 
Archéologie de l'art chrétien, par V. Schulze; L'Art byzantin dans 
l’ltalie méridionale, par Ch. Diehl; Mélanges d'archéologie byzantine, 
par G. Schlumberger); d'autre part, par des monographies 
(comme celle de Lethaby et Swainson sur Sante-Sophie) ou 
des publications monumentales {Wiener Genesis, par Wickholf et 
v. Hartel; Austranons du Psauter, par Tikkanen; Matures du 
Vatican. par Beissel, ete.). Le poème récemment publié, par 
E. Legrand et Th. Remach, de Constantin le Rhodien nous ren- 
seione sur les destinées de divers monuments de Byzance. En- 
fin la question byzantine à été fort avancée par les recherches 
de Stzygowskr, Dobbert, ete. 


Dans le domaine de lépigraphie byzantine, nous ne voyons 


220 SECTION ORIENT-GRÈCE. [6] 


à citer, comme grandes publications, que le Recueil des imscrip- 


lions chrétiennes grecques de Russie, par Latychev; le Corpus in- 
scriplionum Grecarum christianarum en est encore à élaborer son 
plan; F. Cumont en a donné une utile prélace dans son Étude 
sur les inscriptions chrétiennes d'Asie Mineure. 

La science du droit byzantin a perdu son maitre vénéré dans 
la personne de Zachariæ de Lingenthal. C'est une lacune qui 
nest pas comblée en Allemagne. L'héritage de Zachariæ semble 
se partager entre le Français Monnier, le Suisse Nicole, les Ita 
liens Ferrini et Brandileone et quelques Russes qui poursuivent 
| son œuvre dans le même esprit. Ges derniers, linfatisable Pav- 
lov à leur tête, ont choisi comme spécialité le droit canon 
oréco-slave. 


UNE 


NOUVELLE INSCRIPTION BYZANTINE, 


M. K. J. BASMADIJTIAN. 


Permettez-mor d'appeler votre attention sur une inscription 
byzantine qui se trouve au Mechterhané ou Prison centrale de 
Constantinople. 

La prison est située, je crois, sur les rumes de Famphi- 
théâtre de Théodose. 

L'inseriphion, écrite sur un morceau de marbre cassé de 
om, 24 de largeur sur o m. 30 de longueur, est placée dans le 
mur ouest du jardin de Mehterhané, et représente la figure 
ci-dessous : 


Le monopramme doit certainement se lire : 
OE[0JAWP[O]Y 


La pierre sur laquelle se trouve cette inscription provient 
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certainement d'un autre bâtiment où d’une fouille accidentelle, 
car le mur où elle se trouve ne date que de vingt ans environ. 
L'oiseau et le médaillon sont en-relief, tandis que la croix 
et l'épioraphe sont gravées. 
Le médaillon et là croix se trouvent sur la mème pièce de 
marbre, ce qui constitue une rareté exceptionnelle, ainsi que 


l’a fait observer M. le professeur Slrzypowski. 


OBSERVATIONS 
SUR 
UNE CARTE MANUSCRITE DE L'ASIE MINEURE 
DRESSÉE PAR M. KIEPERT, 
PAR 


M. BENLOEW. 


Les noms des localités, montagnes, rivières que nous trou- 
vons dans l’histoire même ancienne ne leur ont généralement 
pas été donnés par les populations qui nous en entretiennent 
les premières; ils renferment le plus souvent les plus anciens 
souvenirs des races primitives. M. de Humboldt, en soumettant 
à l'analyse grammaticale une foule de noms de localités espa- 
onoles, a découvert que leurs premiers habitants avaient été 
des Ibères dont les Basques de nos jours sont les descendants. 
Beaucoup de noms de villes, villages et lieux de notre Bre- 
tagne ont conservé jusqu'à nos jours les formes celtiques par 
lesquelles ils ont été désignés jadis. Le mème fait se reproduit 
dans l'Irlande, l'Écosse et même dans l'Angleterre, pour une 
loule de noms propres expliqués par les idiomes celtiques. 
Cest ainsi que M. Kiepert, ne rencontrant dans la géographie 
de la Grèce ancienne qu'un petit nombre de noms dont les 
racines de la langue grecque pouvaient rendre compte, s'est 
demandé si des populations entièrement disparues, selon les 
apparences, tels que les Lélèges et les Pélasges, n'auraient pas 
laissé dans ces noms des traces de leur passage. N'avait-on pas 
reconnu dans Îles monuments de Tirynthe, de Mycènes, 
d’Argos, d'Orchomène, les restes d’un art primitif, nullement 
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hellénique ? Ün peu à mon instigation, M. Kiepert a donc dressé 
une carte de la partie orientale de la Grèce et aussi de l'Asie 
Mineure tout entière, où 1l s'est attaché à noter ies endroits 
surtout dont les noms se terminent en -anda. Nous avons soumis 
ces derniers à un examen analytique des éléments dont ils sont 
composés, au Congrès des Orientalistes qui a eu lieu à Genève 
il y a trois ans. Puis M. Kiepert a noté sur cette carte les noms 
beaucoup plus nombreux qui ont pour désinences -aoccs, 
-asoc, 10005, 1000, ete. Or le D' Blau avait remarqué déjà 
qu'on rencontrait beaucoup de ces noms dans les districts mé- 
ridionaux de lAlbamie actuelle, tels que Modrissas, Lisso, Ar- 
bissa, Brissa, Kahissa, Arassa, Phassa, Riniassa, Paljasa, Schalassr, 
Schuessi, Jaissi®). Movers jugeait que ces désinences n'étaient 
pas grecques : 11 les croyait cariennes. Il est certain que beau- 
coup d'endroits munis de ces désinences se trouvent dans la 
Carie et notamment dans tout le sud-ouest de lAnatolie; il y 
en a aussi en Chypre. H convient d'ajouter que lidiome carien 
contenait, à l'origine, un fond sémitique. 

Mais arrètons-nous ici un instant, et, après avoir caté des 
noms de localités peu connues actuellement conservant des 
désinences si anciennes, voyons si nous n’en rencontrerons pas 
dans l’histoire ayant acquis une certaine notoriété. Cest ici 
que nous nous trouverons en face de la longue série des en- 
droits — 11 ÿ en a 13 — qui portent le nom de Larissa. Trois 
d'entre eux se succèdent à petite distance dans la Thessalie. 
La plus ancienne Larissa, située sur le Pénée inférieur où 1l 
se rapproche le plus du lac Nessonien, a gardé son ancien 
nom jusqu'aujourd’'hui; une deuxième, située au delà du champ 
dotien, près des sources de lAmyros, sur la pente occidentale 
de lOssa; puis beaucoup plus lom, vers le Midi, au point où 


0 La Grèce avant les Grecs, p. 95. 
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Othrys descend dans le polfe de Pagasa, 1 existait sur le 
soinmetl du roc une troisième Larissa. Le sens de ce nom aura 
été probablement indiqué par Duncker(). He fait venir de 
As epierre», et 11 Fexplique par «chäteau fortifié, château 
de pierre». Remarquons qu'en albanais «amas de pierres: 
se dit Touppeæ; que les Pélasges primitifs, les émigrants de 
la Thessalie, de la Béotie, que les Minyens construisaient ces 
lours sur les promontoires du contient et sur les iles qu'ils 
avaient occupées, d'abord pour sy abriter contre les attaques 
des tribus des Thraces, et même contre les établissements des 
Sémites, puis pour se livrer pour leur propre compte Impuné- 
ment à la piraterie. Geux qui s'étaient établis sur les langues 
de terre de PAthos portaient, à eause des tours bâties par eux, 
le nom de Tyrrhéniens. [se trouvait aussi de ces tours sur a 
côte de la Carte. LA comme dans la Crète, où on en rencon- 
trait pareillement, elles portaient l’ancien nom de Larissa. I 
ne faut donc pas nous étonner si Hérodote, Thucydide et So- 
phoele (ce dernier cité par Denys d'Halicarnasse) considèrent 
Tyrrhéniens et Pélasses comme étant de même race ®). Rappe- 
lons ici que la langue albanaise à pour le mot roÿppea aussi 
celut de oxémous, qui nest autre que celui de Shkipetar 
méme. Duncker a soin de faire remarquer que les Pélasges 
avaient été obligés d'élever des abatis et des monceaux de 
pierres pour mettre leurs femmes, leurs enfants, leurs bestiaux 
et leurs récoltes à labri des incursions des Doriens et des 
Perrhèbes, campés sur les pentes méridionales de lOlympe, 
puis des Magnètes établis sur lOssa et le Pélion. Installés 
dans l’Arogolide, les Pélasges avaient bâti une citadelle au-dessus 
de la ville d'Argos. C'était une autre Larissa qui contenait un 
temple de Jupiter. I y avait une Larissa dans lAttique, 1 y en 
0 Geschichte des Alterthums, UT, p. 20. 
"1115500 noie. 
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avait une dans la Crète près de Gyrton, 1l y en avait une sur 
la frontière de l’Élide et de l'Achaïe (d’après Théopompe). Hy 
en avait près d'Hamaxitos dans la Troadel); 11 y en avait sur 
la côte de l'Éolide près de Cymé®). IH y en avait une près d'É- 
phèse dans la plaine du Gaystre, d’après laquelle un Zeus Ao- 
pisoaios est nommé. Enfin il y avait une Larissa dans le Pont, 


une autre dans la Syrie, sur l’Oronte, et pour ne rien 
omettre — Xénophon en trouve une qui est située sur Île 
Tigre dans l'Assyrie ®. 

Est-ce un hasard qu'un si grand nombre de noms terminés 
en 600, -I500$, -N000, -n5o0s, etc, désignent des localités 
fortifiées comme p. e. Huwaoa, citadelle qui se trouvait dans le 
Pont, Afvooa dans la Bithynie, Bap6tlooos sur l'Euphrate, 
ou comme la ville bien connue d'Auxapracés avec sa citadelle ? 
S1 vous en détachez la désmence -aooos, elle vous fera con- 
naitre un endroit à peu près inabordable, Âcoos, situé dans la 
Troade dont lescarpement était devenu un sujet de proverbe : 
+ Va à Assos si tu veux te casser le cou plus vite ». Or cette dési- 
_nence est souvent employée pour désigner des montagnes : [æp- 
vacos, Kôpnocos, BpuAnocds li), et probablement Yunrids pour 
Yunoods. Le carien est une langue d'origine sémitique. Il se 
pourrait donc que dans Âcoos, Hpivacoos, Mylasa, Harpasa on 
eût affaire à l’hébreu wx, et que le petit bourg d'Âconads situé 
non loin de Milet füt l’exacte reproduction de l'hébreu mé 
« bases, fondements ». 

On peut comparer le mot archaïque latin asa comme se ratta- 
chant à la racine ds «être assis ». Asa ou ara ne signifie pas seule- 
ment «autel», mais toute base élevée, par exemple «ra sepuleri. 


® Thucydide, VII, 101. 
® Tiade, IT, v. 840. 

® Anabase, IIL. 
(x) 


En albanais, Trin signifie «corne». 
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IF est à remarquer que la désinence -ussus, -asus sert souvent à 
donner du développement à une forme plus simple renfermant le 
radical seul. Cest ainsi que d'Imbros, nom d'uneile située près 
de la côte de la Thrace, on a formé Imbrasos, nom d'une ri- 
vière de lile de Samos, laquelle portait elle-même aussi Le nom 
d’Imbrasos. À côté de Kpüy, ville de la Lycie, on trouve KpÜao- 
cos, ville de la Care; à côté d'Tos, petite île où lon croyait 
qu'Homère état enterré, et d'os, petit fortin de la Laconie, 
lassos ville de la Garie; à côté de Hour, ville bien connue de 
la eôle carienne, Hpoévaocos, ville aussi de la Carie. Si Assos 
s'explique par un mol carien, Îoocs, ville bien connue de la 
CGilicie, située près du mont Amanus, et Pile d’Issa près de la 
côte illyrienne ürent leur nom probablement aussi d'une ra- 
cine pélasgique. Pourrait-on. y rattacher le nom d'une ville 
Lissos qui se trouve dans la Dalmatie et dans la Grète ? 


S'il y a eu un grand nombre de Larissa dans la Grèce pré- 
hellénique, les Pédasa n'y manquent pas non plus. Ce nom 
est inséparable de la légende des Lélèses. Pédasos nous est 
présentée par Homère comme une ville habitée par des Lélèges, 
située au pied de lIda, sur le bord de Satmioeis. Elle était la 
résidence du roi Altès et elle fut ravagée par AchilleW). Héro- 
dote nous cite comme ancienne capitale des Lélèges une Idaca 
située parcilement dans lAnatolie, en Garie, que Mausole réunit 
plus tard à Halicarnasse ®). Distinct de ces deux villes était ro 
ydacdy, petit boure situé aussi dans la Garie. Ge qui semble 
confirmer que le nom était d'origine lélège, c'est qu'il y avait 
encore une Iydaods dans la Messénie. Or la Messénie état, 
comme on sait, anGennement, comme une partie de la Lélégre 


U Jiade, VI, 50, 35. 
®) Hérodote, VIIT, 104. 
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el celle Hydacos s’est appelée plus lard Modwwy 1); le sens du 
mot était vraisemblablement «plateau élevé ». 

On peut, pour trouver ce sens, s'adresser aussi bien aux 
langues indo-européennes qu'aux langues sémitiques. La racine 
semble signifier plaine, terrain uni propice à lagriculture. 
Dans la désinence «sa, nous avons cru reconnaitre plus haut Île 
sens d’élévation, colline. Cest cette qualité qu'Homère (Hiade, 
XXL, v. 87) attribue à la Pédasos de la Troade : 


N 5} 7 3/ 2 / 1 
Iydaodr airiecoav Éywr mi Zarvéoevta 


(Voir Strabon, VIT, cap. 2, p. 530-2.) 


En tenant compte des observations de Movers et en étudiant 
la carte de M. Kiepert, nous trouvons que la population qui 
affecte ces formes si caractéristiques aux noms de ses villes et de 
ses montagnes parait être descendue du nord-est de la chaîne 
des Balkans, s'être répandue dans la Grèce dans la direction de 
l'ouest à l’est. avoir essaimé dans l'Asie Mineure et avoir atteint 
les frontières des pays caucasiques. Gertes, nous ne prétendons 
pas que tous les noms cités par nous soient exclusivement d’ori- 
one albanaise; nous n'ignorons pas que, dans l'Anatole, une 
foule de tribus se sont mêlées et même confondues dès la plus 
haute antiquité. Toutefois nous pouvons suivre les noms en 
issus et en -assus, ete., jusqu'à l'Euphrate d’un côté et jusqu'au 
Pont-Euxin de l’autre. Des deux côtés. nous nous heurtons en 
mème temps à des noms sémitiques. Sur la côte de la Paphla- 
gonie, nous rencontrons des noms tels que Aéovdraos (proba- 
blement pour Abotenuteddhus a forüfication de nos pères, de 
l’hébreu :3-ni2x), le promontoire Syrias et surtout Sinope, la 


célèbre métropole de Trébizonde. Sinope fut fondée une pre- 


) Strabon, VIL, p. 359. 
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nuère fois par des Sémites, comme son nom l'indique (ax, pro- 
prement : «treillis de fenêtre »). La langue de terre par laquelle 
la ville disposait d’un double port excellent n'était large que 
deux stades, et était barrée par la solide muraille de la cité. 

Sur la limite de la Cappadoce, on trouve Hrabissos, dont le ra- 
dical nous apprend que nous avons affaire à un endroit habité 
par des Sémites, auxquels Pélasses ou Grecs ont pu se mêler : 
cest ce qui semble indiqué par la désinence 1508. La ville 
de Barbalissos ou de Barbarissos sur £uphrate avait très pro- 
bablement des Sémites ou des Parthes pour habitants ou pour 
oarnisaires. Î n’est guère plausible que notre population semi- 
orecque se füt appelée barbare elle-même. Cest ce que Îles 
Romains faisaient pourtant avant d'être policés par la civilisation 
hellénique. Îs s'appelaient eux-mêmes barbares. Les Albanais 
Guèoues désignaient les Allemands par le mot Bap6apes -&. 
Nous supposons que par « Allemands » 11 faut surtout entendre 
les Autrichiens, avec lesquels les Albanais avaient des rapports 
plus mtimes. Pourtant on emploie encore le mot AXaudr, 
qui vient de France, et le mot slave ed qui signifie «muet ». 
C'est par ce mot que les Russes désignent les Germains, parce 
qu'ils ne peuvent pas converser avec eux. Ést-1l besoin d'ajouter 
que, dans le mot Bapétpiooos, il ne pouvait guère être ques- 
hüon des Germains? Mais peut-être y a-tl eu de faire men- 
lion 11 de quelques autres noms de villes situées dans les en- 
irons de Gésarée, et dont les formes bizarres avaient frappé 


M. Kiepert. 


M. le professenr Kiepert a bien \oulu me communiquer une 
série de noms étrangers d'endroits situés dans les environs de 
Kaisariéh en Cappadoce. On les lit sur une carte très rare que 
, AE : 9 A \ _" 
jeune possède pas : elle s'appelle ILivoË XWPOYPADIXOS TŸS LE- 
yäkns apyioarparias Ixcpiou vo ToÙ mamépou xai éXXoyiuou 
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UNTOOTOATOU ASpuavouré es xupiou KupiAAou émolacix AvOt- 
uou léên y Brévyy, 1812 (en taille-donce). 

Les noms évidemment ne sont pas grecs; pour sen con- 
vainere, on n’a qu'à les lire; M. Kiepert ajoute expressément 
qu'ils ne sont pas turcs. Les voici dans l'ordre où ils m'ont été 
transmis par le savant professeur : Tuxpariodv, Ta6louoér, À o- 
Aouody, ÂAduobGy, Aipuoodr, Bamoa, Sivaody, XeAevri. Écar- 
tons d’abord les deux noms de Bé&mox et de XeAewré, dont le 
premier pourrait bien rentrer dans la longue série des villes en 
aroos,-1000s,-100œ, ele., et dont le second doit être rangé, 
selon les apparences, dans le groupe des noms en -anda. Tä- 
chons de nous orienter d'abord, autant que possible, dans la 
région où ces endroits sont censés être situés. Gette Kaïsariéh ou 
Cæsarea, placée au pied du mont Aroæus, est la ville désignée, 
dans Strabon, du nom de Mazaka. Elle a sans doute le surnom 
de Edoééaa mpôs T© Âpyeiw; en eflet, elle était entièrement 
orécisée de son temps, et ses habitants se gouvernaient d’après 
les lois de Charondas, législateur des Ghalcidiens de Catane. 
Mais antérieurement elle avait été occupée par des Sémites qui 
ont été maîtres de la Cappadoce pendant des siècles. On ex- 
plique le mot Cappadoce par Phébreu np3 « côté» (c'est-à-dire 
«pays»), et Duska, nom d'une peuplade qui est peut-être iden- 
tique avec les Tusheti où Tushi de la Géorgie orientale, appelés 
Dusi par Moïse de Chorène (Mithridate, 1, p. 4h29). Mais ce 
serait pousser trop loin la témérité que d'y voir une branche 
des Tosques albanais. Mazaka- est certainement un mot sémi- 
tique : en hébreu, pv veut dire «étai, colonne » (d’une racine 
pis signifiant «établir, placer debout»). Strabon pense que cet 
endroit avait été choisi par les anciens rois pour leur servir de 
camp et de résidence. Uest que, dans la Cappadoce stérile et 
dénudée, Mazaka seul avait, dans son voisinage, des forêts et 
des carrières fournissant le bois et les pierres nécessaires aux 
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bâtiments. I y avait aussi des pâturages pour nourrir le bétail. 
Enfin il se trouvait tout autour beaucoup de collines très éle- 
vées el, par conséquent, à Pabri des armes de trait. Là les rois 
avaient étabh des forts pour mettre en sûreté leurs personnes 
et leurs trésors, ainsi que ceux de leurs amis (Strabon, L XII, 
Cappadoce, chap. n). 

Or la désinence -ousoun, -oson, -ason, qui caractérise des noms 
propres signalés par M. Kiepert, ne nous parait être autre chose 
que le chaldéen pus, pux «fort, ferme, dur», de la rac.;wx. 
De là les noms de plusieurs villes fortifiées comme nzëx. [y en 
avait deux de ce nom dans la tribu de Juda; puis ;y5s (pareil- 
lement dans Juda). De 1à peut-être aussi le mot rare jwx « Lé- 
nèbres»; car les chateaux forts pouvaient aussi servir de prison 
et de cachette). Le » qui précède la désinence -oson dans Adil- 
moson, Dirmoson, est le 5 participiel, qui, dans les noms dérivés 
les verbes, désigne volontiers l'endroit où une action se passe. 
Le dictionnaire hébreu présente 1e1 les deux formes ;ywv et 
neo (mème n3yw0) «appui, soutien », ete. Le participe paal wu- 
shäân se rapprocherait davantage de notre désinence -moson. Quoi 
qu'il en soit, il y a lieu peut-être de se souvenir iei que toute 
une population caucasique, les Mosynèques, tiraient leur nom du 
mot moson «tour », qui n'est pas grec. Encore aujourd'hui, masys 
veut dire «tour» chez les Ossètes. Il se pourrait fort bien que 
ce mot fût, en dernière instance, d'origme sémitique. Il ne serait 
pas le seul qui se fût égaré dans les idiomes du Caucase (par 
ex., Adam «homme »). On n'ignore pas qu'autour des sources 
de lEuphrate, Aryvens, Gaucasiens et Sémites se sont rencon- 
trés souvent et mêlés longtemps. En se fondant sur ces données, 
on pourrait peut-être faire encore un pas en avant dans la voie 
des conjectures. Dans les fortins qui entouraient Mazaka, n°y 


0 jwn se raltache à ON +base, fondement», plur. UN, rac. SON. Comp. : 
aussi CN que Gesénius traduit Gründe. 
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avait-il pas eu des garnisaires soudoyés et n’appartenant pas à 
la race conquérante ? Au moins dans Zablouson peut-on recon- 
naître les Tabal des inscriptions assyriennes. Tablouson serait 
la citadelle occupée par les Tibarènes. Dans Sinason, 11 y avait 
peut-être de la troupe ibérienne. En effet, les voyageurs qui 
nous entretiennent du Gancase, nous apprennent que le pays 
des Moschiens s'appelle aujourd'hui de son nom géorgien Semo 
Kartweh 0), et Vbérie (Iméréthie) Tshina Kartweh. N'oublions 
pas que la première syllabe de Sinason admet encore d’autres 
explications; que Sn, par exemple, était chez les Babyloniens 
le nom du dieu de la lune. Enfin, si la Gappadoce était habitée 
par des Sémites pratiquant la circoncision, Arlouson pourrait 
désioner une forteresse occupée par des soldats appartenant à 
des tribus qui nela pratiquaient pas : 535 non præputiatus ®). De 
quelque manière qu'on juge ces résultats, on sera amené à la 
conclusion qu'il serait utile d'étudier, sur les lieux mêmes, les 
langues et le passé historique des populations de lAnatolie 
orientale et du Caucase 5). 


0 Fragmente über Asien von Prof. Dominikus in der Allo. Geopr. Ephem, 1806. 
Mithrid., IV, p. 135. 

@) ni?3v, nom d’un endroit près de Gilgal, signifiant : colline des prépuces ». 

® Un mot sur Adilmoson et Dirmoson : le premier semble se rattacher à la ra- 
cine y rêtre juste, noble»; Dirmoson fait penser à Dura, nom d’une plaine 
dans la Babvlonie, et à dur «cercle». 


ARCHÉOLOGIE SINO-BACTRIENNE. 


DOCUMENTS ARCHÉOLOGIQUES 
RELATIFS 
À L'EXPANSION DE LA CIVILISATION GRÉCO-BACTRIENNE 
AU DELÀ DU PAMIR 


ET À SON CONTACT AVEC LA CIVILISATION CHINOISE 


DANS L'ANTIQUITÉ, 


PAR 


M. ÉDOUARD BLANC. 


Pendant longtemps on a enseigné, dans les cours d'histoire. 
que les Séleucides avaient recueilli toute la partie orientale de 
l'héritage d'Alexandre, jusqu'à ses extrêmes limites du côté de 
l'Est, fait qui, d'ailleurs, sous plusieurs règnes, a été vrai, et 
que les bornes de leur puissance et de leur histoire, de ce côté, 
avaient été en même temps les bornes extrêmes de Paction 
orecque, portée jusqu'au cœur de l’Asie par l'épopée macédo- 
mienne. La conquète du royaume de Syrie par les Romains au- 
rait mis fin, enseignait-on, à l’histoire grecque et à l'influence 
orecque du côté de l'Orient. 

Toutelois, depuis un certain nombre d'années déjà, les éru- 
dits, sinon les écoliers, savent que plus loin vers le Nord-Est. 
dans les steppes et les montagnes du Turkestan actuel, un 
royaume d'origine hellénique, le royaume de Bactriane, fondé l 
par des heutenants d'Alexandre, à, pendant plusieurs siècles. 
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maintenu et même porté fort loin la domination d'une dynastie 
orecque et l'influence de l'art grec, sans que les historiens 
latins paraissent l'avoir soupçonné, où du moins sans qu'ils 
aient pris som d’en parler. On se souvient de Fintérêt que sou- 
levèrent les travaux de M. Raoul-Rochette à cet égard. Hs furent, 
à une date aujourd'hui déjà ancienne, 1l y a un demi-siècle. 
une révélation pour les historiens de l'antiquité. Bien plus tard, 
l’enseignement scolaire continua à passer sous silence lexis- 
tence de ce royaume, parmi ceux qui se formèrent des débris 
de l'empire d'Alexandre. 

Depuis lors, les recherches numismatiques des savants an- 
olais dans le nord-ouest de l'Inde ; et celles des Russes en Tur- 
Kestan, ont multiplié les documents que nous a laissés cet État. 
dont la vitalité s’est prolongée, avec diverses transformations, 
depuis le im° siècle avant J.-C. jusqu'au 1v° siècle de notre ère. 

Une très longue série de rois aux noms grecs, au visage 
également grec, perpétués par des monuments dérivant eux- 
mêmes de l'art hellénique, ont régné sur les bassins de lOxus 
el de l’laxartes. Depuis Andragoras et Sophytès, qui paraissent 
avoir été les fondateurs du royaume, les noms de Straton, de 
Ménandre, de Platon, d'Apollodote , de Démétrius, d'Euthydème, 
d'Hélioclès, d’Antimaque, etc., ont été portés par des souve- 
rains héritiers de la tradition macédonienne, dans des pays où 
nous aurions volontiers supposé que les chevaux de Tchinghiz- 
Khan et de Timour n'avaient foulé que les traces des Huns, 
et avant eux celles des Scythes ou des Massagètes, hordes no- 
mades et complètement étrangères à Fhistoire des peuples 
classiques. | 

Quelques-uns de ces rois grecs, vaincus par les Séleucides, 
en ont été les vassaux à deux ou trois reprises. C'est ce que 
nous démontrent quelques monnaies portant le nom d’Antio- 
chus, associé où non au type d’un roi bactrien. Mais ils n’ont 
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pas lardé à redevenir mdépendants, el leur royaume, séparé 
du monde romain et des États des rois de Syrie par l'empire 
parthe, a survécu pendant des siècles à celui des Séleucides. 

Le royaume bactrien n'a donc, en lui-même, rien de nou- 
veau pour les archéologues. L'extension de l'héritage de la ei- 
vilisation grecque au delà des linites orientales de lempire 
des Séleucides, au delà de celles qu'avait atteintes l'empire 
d'Alexandre lui-même, le maintien de ce royaume bactrien, en 
dehors de la sphère d'action du monde romain, qui semble en 
avoir ignoré l'existence, séparé quil en était par l'empire des 
Parthes et plus tard ‘par celui des Sassanides, enfin sa fusion 
avec la civilisation indienne, qui finit par labsorber à peu près 
lotalement, après avoir pris peu à peu la place de l'élément 
orec, tout cela est connu et ressort de l'étude de médailles 
aujourdhui nombreuses dans les collections européennes. 

On savait aussi, vaguement, par la répartition des monnaies 
et par leur aspect plutôt que par des textes formels, qu'à partir 
d'un certain moment, les Bactriens ont étendu leur domination 
sur une partie du nord de l'Inde et ont subi linfluence indienne, 
à tel point que les derniers d'entre eux, dépossédés par les 
Sassanides et par les Ephthalites de leurs possessions occiden- 
tales, ont fint par n'être plus que des rois indiens, d’où le nom 
d'Indo-Scythes, sous lequel on les désigne généralement d’une 
façon vague, eux ou leurs voisins. 

Mais ce que l'on ignorait complètement, c'était l'extension 
qu'avait pu prendre cette mfluence grecque au delà des hautes 
montagnes du Pamir, dans le bassin du grand lac appelé Lob- 
Nor, région qui fait aujourd'hui partie de Pempire chinois, et, 
dans ces conditions, quels avaient pu être les résultats du con- 
tact entre les avant-postes de la civilisation orecque et ceux de 
la civilisation chinoise. 


[| avait part logique d'admettre que le colossal nœud mon- 
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tagneux du Pamir, avec les monts Tian-Chan (Monts Célestes). 
qui viennent sy rattacher, et qui paraissent avoir été l'Imatüs 
des anciens, avaient opposé à l'expansion des races venues de 
l'Ouest, et surtout à la race grecque, déjà arrivée au terme de 
son élan et suffisamment épuisée par la prodigieuse marche 
d'Alexandre, un obstacle infranchissable, et qu'aucun écho de 
l'épopée macédonienne n'avait passé au delà. 

Î paraît n’en avoir rien été, grâce au relai qu'a fourni à la 
race grecque son étape en Bactriane, où elle s’est maintenue 
sans discontinuité pendant quatre siècles, et même où l'on peut 
dire qu'elle a maintenu sa tradition pendant huit siècles à tra- 
vers les submersions successives mais passagères des invasions 
hunniques. 

Sans entrer 1c1 dans des considérations de géographie deserip- 
üve ou d'orographie, pour expliquer en deux mots ce qu'est le 
Pamir et pourquoi le fait de l'avoir ou non dépassé constitue 
un fait capital au point de vue historique et ethnographique, 
je dirai simplement que le Pamir, énorme masse montagneuse 
située à l'angle nord-est du Plateau de l'fran, et dont le point 
culminant dépasse 8,000 mètres Ü), est le lieu de confluence 
de l'Himalaya, ou plus exactement du Karakoroum, des Monts 
Célestes, du Paropamise où Caucase indien, et de la falaise 
orientale de l'Iran. 

Ces quatre énormes systèmes de montagnes, qui se pro- 
longent au loin à travers le continent asiatique, semblent y avoir 
de tout temps imposé aux races humaines de formidables bar- 
rières naturelles. En particulier, le secteur situé au Nord-Est, 
compris entre l'Himalaya et les Monts Célestes, pouvait sembler 
a priori avoir toujours été le domaine exclusif et imviolé de la 
race Jaune. 


® La hauteur du Tagharma, où Mouz-Tagh-Ata (en ture +Le père des mon- 
lagnes nelseuses»), est évaluée à 8,180 mètres. 
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I nen a ren été, et des découvertes récentes paraissent 
prouver maintenant que les Grecs ou les héritiers des Grecs on 
passé le Pamir et étendu leur domination sur les deux versants. 
comme l'avaient fait auparavant les Perses, au temps de Darius. 
el comme font fuit plus tard, au moyen àâge, plusieurs conqué- 
rants de race turque. 

Au point de vue chronologique, 11 est diflicile de dire à par- 
ur de quelle date le royaume gréco-bactrien à étendu sa domi- 
nation sur la région qui forme aujourd’hui le Turkestan chinois. 
cest-à-dire sur le bassin du lac Lob-Nor et de son affluent le 
Tarim (POEchardès des Grecs). 

Ge qui est certain, c’est que la majeure partie des monnaies 
oréco-scythes trouvées jusqu'à ce jour en Kachgarie et portant 
à leur revers des caractères en chinois archaïque sont à l'effigie 
du roi Aermacos de Bactriane, ou peut-être à celle du ror moins 
ancien que l'on appelle quelquefois Heræos, et qui se nomma 
peut-être aussi Hermaeos, en admettant une erreur de lecture 
très plausible. | 

Le règne du prenner est placé hypothétiquement à la fin du 
int siècle avant notre ère ou au commencement du n° siècle. Le 
règne du second serait du 1° siècle avant notre ère. 

Son elligie est entourée de la légende ordinare, en carac- 
lères aryens-pälis. 

Ces pièces sont en bronze; une seule est en argent parmi 
celles que l’on possède jusqu'à ce jour. D’autres monnaies bac- 
triennes de même provenance, c'est-à-dire venant aussi des 
environs de Khotan, sont en or. Nous y reviendrons un peu 
plus loin. 


Le principal élément historique que l’on possède jusqu à ce 
jour, dans l'ordre numismatique, consiste dans les monnaies 
provenant des environs de Khotan et que vient de rapporter 
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M. Petrovsky. Elles sont actuellement déposées au Musée de 
l’Ermitage, et celles de la période qui nous occupe sont au 
nombre de vingt et une. Elles appartiennent à trois types. 

Dix-sept de ces monnaies sont en bronze; elles portent à 
l’'avers l’image d’un cheval, entourée d'une légende en carac- 
tères arvens-pâlis, semblables à ceux qui accompagnent les 
effigies des rois de Bactriane et de Sogdiane. Au revers, elles 
portent des caractères chinois anciens. 

Ces derniers sont assez lisibles. Nous donnons les empreintes 
de quelques-unes de ces pièces. En les complétant les unes par 
les autres, on arrive facilement à la lecture moyenne à laquelle 
s'arrête en fin de compte M. de Markoff, qui les a examinées. 

C'est : 


Sur quelques pièces nous relevons : 


Æ 
Fi 


D'autres présentent les variantes : 


"Li +: 


Fig. 3. Fig. 4 0), 


(1) Ce Lype n° 4 peut d’ailleurs se ramener au type de la figure 2, La légende 


t 
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Une seule pièce est en argent. Elle présente aussi d’un côté 
la figure dun cheval, entourée d'une lésende en caractères 
pälis, et de l'autre une inscription chinoise qui parait être la 
même, mais qui est en partie effacée el dans laquelle Les carac- 
tères sont un peu déformés. Ainsi le signe pr est écrit eJT. 

Enfin les trois dernières de ces monnaies sont en bronze el 
portent, d’un côté, la figure d’un chameau à deux bosses et, de 
l'autre, a même inscription. 

La légende de l’avers, en caractères aryens, n’a pu être dé- 
chiffrée ni même transerite d'une façon complète Jusqu'à ce 
jour. Elle paraït être la mème que celle des pièces, différentes, 
mais de la même région, où Terrien de la Couperte a lu) : Ma- 
rayasa raadirajpasa mahatasa Hermanayasa, ce dernier mot se 
traduisant par Hermaros. 

M. Percy Gardner ® a mentionné déjà quelques pièces de ce 
senre, mais sans en déchiffrer le revers. De même que M. Ter- 
rien de la Couperie, 1 a décrit ces pièces comme étant en fer. 
Quelques-unes de celles que nous avons eues sous les yeux, 
dans les récoltes de M. Petrovsky, paraissaient en eflet forte- 
ment encroutées d'une couche d'oxyde d'apparence ferrugi- 
neuse. Elles sont cependant en bronze. 

Le caractère © peut se lire Pan, et le caractère Ÿ Kin. 
Cest du moms ce qu'a avancé, non sans quelque doute, Ter- 
men de la Couperie. 

Peut-être s’agirait-1l de monnaies frappées par Pan-Tchao, 
le célèbre conquérant chinois qui faillit entrainer sur le monde 


n'est sans doute qu'un fragment de la précédente. Seul le dernier signe FE y est 
peut-être le plus complet. C'est pour ce motif que nous présentons cette variante. 
(0 Cf. Terrien de la Couperie, Catalogue of Chinese Coins from the vu” century 
B. GC. to À. D. 621, including the Series of British Museum, p. 393-394: London, 
1892. 
® CE Numismatic Chronicle, new series, t. XIX, p. 276. Coins from Kashgar 
(Iron coins), by Percy Gardner. 
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romain l'invasion des Houng-Nou et autres Barbares de race 
monpgole, vaincus, puis dirigés par lui. Dans ce cas, elles remon- 
teraient au n° siècle de notre ère. 

Mais ce n'est à qu'une simple hypothèse, et le signe *, 
nettement marqué sur les pièces en question, n'a qu'une assez 
lointaine ressemblance avec le signe qui, en chinois moderne, 
traduit la syllabe Pan. 

M. de Markolf, le savant conservateur du Musée numisma- 
tique de lÉrmitage à Saint-Pétersbourg, se propose de publier 
prochainement une étude sur ces monnaies. I le fera d’une 
façon plus complète, plus précise et plus autorisée que nous 
ne le saurions faire, et 11 y pourra jomdre les fac-similés. Aussi 
ne pousserons-nous pas plus loin le simple aperçu que nous 
donnons aujourd'hur. 


D'autres monnaies bactriennes en or viennent d’être égale- 
ment rapportées de Kachgarie par M. Petrovsky. Quatorze 
d’entre elles forment un bracelet qui est actuellement à l'Ermu- 
lage, entre les mains de M. Kizeritzky. Elles sont à l’efhgie de 
Kanerkès (appelé aussi Kanishka) et portent au revers une 
ligure debout, ailée et drapée. Sur treize d’entre elles, le rot 
est représenté en pied; sur une, il est en buste, avec l’inserip- 
tion suivante, en caractères oréco-scythes : 

| DAONANOPAOKANH PKNKO DANO 
CORTE RLTE 

Chaonano chao -Kanerki kochano 

Au revers se trouve le mot A6pO (Athcho), ou d'autres fois 
bAPPO ( pharro) et le signe symbolique —. 

Il s’agit, on le voit, du roi Kanerkès, de la dynastie des 
Grands Kouchans, ou Yué-Tech1 0). 


(1) Cunningham écrit Fué-U. 
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L'inscription ci-dessus signifie : 

+ Kanerkès le Kouchan, roi des Rois», Ghaonano Chao étant 
le mème titre que celui de Schahen Schah, porté encore au- 
jourd'hui par les souverains de la Perse. 

Le règne de ce prince parait prendre place, d'après les 
divers documents, fort mcertains, que lon possède, entre les 
années 78 et 1290 de notre ère, et M. Percy Gardner, non 
sans quelque imcertitude, le fait régner de 87 à 106 après J.-C. 

Quant à Hermæos, 11 a été le dernier roi de la première 
dynastie de Bactriane, la dynastie purement grecque, celle à 
laquelle ont appartenu Straton, Ménandre, Apollodote, Antial- 
cidas, etc. | 

On a de ce roi de nombreuses monnaies, provenant du 
Turkestan. Il y est représenté soit seul, soit avee Galhiope, et 
l'inscription en est vénéralement grecque. 

Son règne est placé au n° siècle avant J.-C. D’après aspect 
général de ces monnaies, nous les croirions volontiers d’une 
date postérieure. 

Îl'existe d’ailleurs des monnaies encore plus récentes d'Her- 
mæos : c'est celle où son nom est associé à celui de Kadphisès. 
Y a-t-1l eu un second roi du même nom, ou bien y a-tal là 
simplement une iitalion barbare avec reproduction, à plusieurs 
siècles de distance, d’un type ou d’une légende, comme cela à 
été si fréquemment le cas en Asie centrale ? C'est ce qu'i est 
unpossible de dire. 

Les monnaies sont loin d'être les seuls documents historiques 

® Nous employons tei d'une façon hypothétique le mot de dynastie pour dési- 
ner la série des rois bactriens de race grecque. Outre qu’on ne sait rien de précis 
sur leur filiation, le grand nombre des noms indiqués par les monnaies, la diver- 
sité des types et la brièveté de la période pendant laquelle tous se placent, rendent 
plausible hypothèse d’après laquelle ces souverains ne formeraient pas une dy- 
nasue, mais auraient été de simple chefs où dynastes régnant simultanément sur 
des territoires peu étendus. 
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qui nous permettent d'entrevoir cette page nouvelle, encore 
si confuse, de l’histoire de lhumanité et de l’art. Les terres 
cuites sont très nombreuses et très variées dans ce sol formé 
de læss, qui fournit partout une matière excellente pour la 
céramique. | 

Ï serait trop long et inutile d’énumérer les très intéressants 
spécimens de céramique que lon commence à posséder dans 
les musées, tant à Saint-Pétersbourg qu'à Paris, et qui ont été 
exhumés du sol du Turkestan chinois. 

Une idée exacte en sera donnée par la publication très com- 
plète et détaillée, accompagnée de fac-similés préeis comme 
peut les donner aujourd'hui la photographie, et que fera pro- 
chainement M. Kizeritzky, le savant conservateur de lErmi- 
tage, d'après les documents de M. Petrovsky et de M. Luteh. 
Le premier en a, dans ces dernières années, recueilli une 
cinquantaine, qui sont de premier ordre, et qui seront pro- 
chainement décrites. M. Lutch possède un certain nombre: de 
spécimens très remarquables, qu'il a recueillis pendant les dix 
années qu'il a passées dans ces régions. 

En deçà du Pamir, où un art presque identique florissait, 
les documents abondent dans certaines localités, notamment à 
Afrousiab près de Samarkande. Là, en 1895, M. Wesselovsky 
a exhumé des merveilles. La mission de MM. Chaffanjon et 
Mangini, la même année, a rapporté de nombreux spécimens, 
et nous-même, dans nos voyages successifs, en avons recueilli 
un grand nombre à diverses reprises. Dans la région trans- 
pamirienne, e’est la mission Dutreuil de Rhins qui a trouvé, 
puis rapporté en France, le principal groupe de spécimens de 
l’art céramique de la période antique. 

Nous nous bornons à présenter, à l'appui du présent mé- 
moire, la représentation de quelques-unes des terres cuites 
recueillies, comme celles de M. Petrovsky, aux environs de Kho- 
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lan, par la mussion Dutreuil de Rhins, et qui sont actuelle- 
ment déposées au Musée Guimet. Ges terres cuites sont tout 
à fait semblables à quelques-unes de celles qu'a rapportées 
EL. Petrovsky. 

Nous y Joignons aussi, à titre comparatif, la reproduction de 
quelques-unes des terres cuites recueillies par nous-même et 
par d’autres en deçà de lImaüs, dans les environs de Samar-- 
kande et dans le Ferganah. Il y a identité évidente entre les 
dates, les sujets et les procédés, avec plus de fantaisie et avec 
une influence plus marquée du goût indien, ou même peut-être 
du goût chinois, dans les pièces qui viennent du Turkestan 
oriental. 

Parmi les terres cuites de M. Petrovsky, qui seront publiées 
prochainement par les soins de M. Kizeritzky et des archéo- 
logues russes, nous citerons une très remarquable figure de 
lemme, entièrement drapée et d'un mouvement charmant. 
Elle est malheureusement décapitée, ce qui empêche d’en dé- 
terminer exactement le style et l'époque. Cependant, quoique 
drapé à la grecque, ce corps est plus court et à formes moins 
élancées que celui des figures grecques. Il se rapproche davan- 
lage des proportions des figures indoues ou même chinoises. 
Nous avons eu l’occasion, dans ces dernières années, de voir 
cinq ou six de ces figures de femmes, toutes faites de la même 
argile, qui est d’un rouge blanchâtre. Une seule est actuelle- 
ment à l'Ermitage. 

Un des types les plus fréquents dans les pièces provenant 
des fouilles de Khotan est un masque d'homme barbu, grima- 
cant, et donnant limpression de la force brutale poussée à 
l'extrême. Il ressemble étonnamment à certains mascarons du 
temps de la Renaissance. M. Kizeritzky affirme y reconnaitre 
Isdubar, le héros n'anien déjà célébré dans les monuments de 
l’ancienne Assyrie. Toutefois aucune inscription n'appuie parti- 

16. 


UT SECTION ORIENT-GRÈCE. M9] 


culièrement cette interprétation. Nous y verrions plutôt une 
sorte de Silène indien ou d'Hercule. 

D'autres figures, mitrées où coiffées comme Îles souverains 
sassanides, et portant des barbes en pointe, sont évidemment 
d'origme iranienne. On les trouve en grand nombre depuis la 
Bactriane jusqu'au nord-ouest du Thibet, ainsi que des têtes 
en terre cuite, imberbes, souvent du plus pur type grec. (Voir 
celles de notre collection.) 


Les documents se rapportant à la période bactrienne et 
ayant en même temps un caractère bouddhique ou tout au 
moins hindou sont très rares à l’ouest des monts Tian-Chan et 
du Pamir, c’est-à-dire dans le Turkestan occidental. Cependant 
ils ne manquent pas absolument. 

Nous signalerons par exemple une tête en argile (ou plutôl 
en une sorte de grès ou de ciment) très intéressante, et que 
nous avons déterrée nous-même dans l’une des couches infé- 
rieures d'Afrousiab, cette curieuse nécropole située près de 
Samarkande et où se retrouvent pêle-mêle, noyés dans Îles 
apports indistincts du Îoess, des vestiges de tous les temps et 
de toutes les races. (Elle est aujourd'hui au Musée Guimet.) 
On pourrait la croire faite sur les bords du Gange ou même 
du Mé-Kong. 

En 1891, dans la même localité, nous avons exhumé une 
statuette de Bouddha accroupi, en bronze, profondément oxy- 
dée, mais cependant bien reconnaissable, et mêlée aux débris 
de lacrymatoires en verre antique des périodes bactrienne et 
scytho-sassanide. 

Les monnaies se rattachant aux idées bouddhiques sont très 
rares, dans la inème région, et on peut toujours supposer 
qu'elles y ont été apportées à la suite des grandes invasions 
mongoles. Aussi ne nous y arrêterons-nous pas. 
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En revanche, dans les vestiges bactriens de Fa région trans- 
pamimenne, les éléments bouddhiques sont nombreux, à côté 
d'éléments grecs, et on v assiste au développement d'un art 
très composite. 


La olyptique, qui a été très développée dans le bassin du 
Lob-\or comme dans tous les pays où s’est fait sentir l'influence 
de l'art sassanide, est assurément ce qu'il v a de plus curieux 
et de plus caractéristique dans la série des documents récem- 
ment recueillis par M. Petrovsky. Son dernier envoi ne compte 
pas mois de 2/10 pierres gravées, dont plusieurs sont de pre- 
orand nombre d’entre elles portent des 


O 
inscriptions en pehlvi, d'autres en caractères gouptas. M. ki- 


mière importance. Un 


zeritzky en fera Fobjet d’une publication complète. 

Parmi ces pierres, il en est une notamment, une aventurine, 
qui mesure environ 0 m.03 de hauteur sur o m.015 de lar- 
geur, el qui représente un buste de femme, à la poitrine nue 
aux longs cheveux non tressés, entourée d’une inscription 
goupta, ef qui est d’un grand art, participant à la fois des 
styles grec, hindou et chinois. D'autres pièces représentant des 
souverains à Ja barbe en pointe, portant la coiffure sassanide, 
sont franchement semblables, par la forme comme par lem- 
preinte, aux pierres gravées iraniennes des premiers siècles. 
Les légendes qui s'y trouvent sont en pehlvi. 

D’autres enfin, généralement sans légendes, sont d’un pur 
style grec, comme beaucoup de celles que lon trouve encore 
en Sogdiane et en Bactriane. (Il en existe plusieurs dans notre 
collection.) 

Dans la collection particulière de M. Lutch, 1 existe un fort 
beau camée, provenant de Khotan, et représentant un homme 
vu de profil, coiffé du chapeau macédonien, mais dont le facies 


est tout à fait monool. I ressemble extrêmement, comme type, 
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aux personnages représentés sur certaines monnaies antiques 
non bactriennes, que nous avons recueillies en très orand 
nombre dans certaines villes ruinées de la Sogdiane, notam- 
ment à Paï-Kent®) et à Khodja-Oban ©), et dont un croquis 
provisoire à été publié par M. Drouin dans la Revue numisma- 
tique, d'après notre collection F). 

Entre les documents antiques provenant de Kachgarie, et 
que M. Petrovsky vient d'apporter à Saint-Pétersbourg, 1l faut 
mentionner au premier rang, parmi les plus intéressants, deux 
manuscrits sanscrits en-caractères karochtis. [ls sont, avec celui 
que la mission Dutreuil de Rhins a découvert près de Khotan 
et qu'elle a fait parvenir en France, les plus anciens monu- 
ments que l’on possède de la littérature mdienne. De même 
que ce manuscrit, ils sont écrits sur de l’écorce que l’on consi- 
dère jusqu’à présent comme étant de l'écorce de bouleau. I y 
aurait lieu d'examiner si c’est bien du bouleau, et si ce ne serait 
pas de l'écorce du Ligustrina amurensis, l'arbre sacré des lama- 
series du Nord-Est), 

Déjà M. Petrovsky avait, il y a quelques années, recueilli en 
Kachgarie et rapporté en Europe deux manuscrits sanserits fort 


®) Pai-Kent, ville située à 30 kilomètres au sud-ouest de Boukhara, à 6 kilo- 
mètres au sud de la station actuelle de Yakkatout, sur le chemin de fer trans- 
caspien. Nu 

® Khodja-Oban, restes d’une ville antique située dans le désert, à 4o kilomètres 
au nord de Boukhara, dans une région aujourd’hui stérile et tout à fait inexplorée 
par les archéologues. Gette localité, comme la précédente, nous a fourni, dans nos 
divers voyages, de très nombreux et précieux documents. 

® CE Drouin, Monnaies sassanides et autres provenant de l'Asie centrale ( Revue 
numismatique, Paris, 1897). 

(9 Les écorces de ces deux arbres, bien qu'appartenant à des familles botaniques 
différentes, ont de nombreuses analogies. Toutes deux peuvent s’exfolier à peu 
près de la même façon, et loutes deux contiennent des lenticelles subéreuses ré- 
parties à peu près de la même façon, mais dont l'aspect quelque peu dissemblable 
pourrait toutefois servir à les distinguer. 
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anciens, dont les publications archéologiques russes ont parlé. 
Ges manuscrits, qui sont aujourd'hui à Saint-Pétersbourg, et 
que j'avais eu personnellement l'occasion de voir à Kachgar, 
entre les mains de M. Petrovsky, ont été présentés par lui, le 
21 octobre 1891, à la Société d'archéologie de Russie; ils ont 
fait, en 1892, l'objet d'une savante et consciencieuse étude de 
\. d’Oldenbourg, qui a paru, en 1895, dans la publication 
de la section orientale de la Société archéologique, publication 
faite sous la direction du baron Rosen, et où des fac-similés 
de plusieurs pages en ont été imsérés0), avec la transcription et 
la traduction russe du texte sanserit. 

Mais ceux de M. Petrovsky, qu'il vient de donner à FUni- 
versité de Saint-Pétersbourg, sont de huit siècles plus anciens. 
Is remontent à peu près au 1° siècle de notre ère). 


Parnu les monuments anciens dont les ruines se rencontrent 
en Kachgarie, et qu'il faut peut-être rattacher à la même 
; il er ; nd mn 
époque, je signalerai le très curieux édifice, qui paraît être 
une sorte de columbarium ou de monument funéraire collectif, 
qui se trouve à une quinzaine de kilomètres à l’est de Kachgar, 
et dont j'ai l'honneur de présenter une photographie à la sec- 


Cf d'Oldenbourg, Kachwarskaia roukopis N. FE. Petrovskago, «Manuscrits 
kachgariens de Nicolas Feodorovitch Petrovsky»; Zapiski vostotchnago Otdelentia 
Dnp. Roussk. Arkheol. Obchtchestva, + Mémoires de la section orientale de la So- 
ciété imp. russe d’archéologie» , publiés sous la direction du baron W. KR. Rosen, 
H. VIT, 1893. CE S. d’Oldenboure, Otrivki Kachgarskikh sanskrütskilh roukopisei 
iz sobrania N. F. Pelrovskago, +Esquisse des manuscrits sanscrits de Kachgar 
appartenant à la Collection de M. N. F. Petrovsky», bid., t. VIT, 1893. 

® D'après l’élude qui, depuis la présente communication, a été faite, par 
NE. Sénart d’une part, du manuscrit de M. Petrovsky communiqué par M. d’OI- 
denbourg, et, d'autre part, du manuscrit de Dutreuil de Rhins, ces deux textes 
ne sont pas seulement contemporains et analogues, ce sont les deux moitiés d’un 
même manuserit. Gertaines lignes, rompues dans lun, se continuent dans l’autre. 
(Note de l’auteur. ) 
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lion. Gette photographie est de M. Lutch, qui a bien voulu me 
la communiquer. 

Cette ancienne construction est, comme presque toutes 
celles de la région, formée uniquement de loess, ce qui en 
rend l'attribution chronologique très difficile. Rien dans l'appa- 
reil de la construction ne peut donner iei une date, et, d'autre 
part, l’action atmosphérique transforme d'une manière singu- 
hèrement équivoque les monuments faits de cette matière, 
ainsi que la surface du sol lui-même. La construction dont nous 
parlons n'est pas sans analogie avec certaines sépultures palmy- 
réniennes, et peut-être est-ce à une époque postérieure, c'est- 
à-dire à celle des chrétiens nestoriens, qu'il convient. de l'attri- 
buer. Toute donnée précise manque jusqu'à présent à cet égard. 
Aussi nous bornons-nous à la faire connaître. 

Nous dirons seulement que nous avons vu, en 1890, irois 
autres constructions du même genre, dont deux sur le versant 
méridional des monts Tian-Chan, au nord de Kachgar, et une 
autre à l’ouest de cette ville, au pied des derniers contreforts 
orientaux du Pamir. 


L'extension de la domination du royaume bactrien sur le 
Purkestan chinois paraït avoir coïncidé à peu près avec l’époque 
de l'avènement de la seconde série de rois, que l’on considère 
hypothétiquement, jusqu'à ce jour, comme ayant constitué une 
deuxième dynastie, celle des Sakas, succédant à la série des 
rols purement grecs, commencée par Andragoras, et dont 
Eucratidès et Euthydème [° ont été les représentants les plus 
connus. Déjà sous les Sakas, l'influence indienne est sensible 
dans les monuments artistiques, pierres gravées et monnaies. 

Peu à peu les inscriptions grecques s’altèrent, prennent l'ap- 
parence des caractères dits gréco-scythes, encore reconnais- 
sables, puis les caractères Karochtis viennent Sy mêler, enfin 
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l'alphabet pehlvi est franchement adopté. Au produit de ce mé- 
lange de Fart grec avec lart pehlvi, voire même avec celui des 
Seythes ou des Touraniens, vient s'ajouter, à partir du com- 
mencement de l'ère chrétienne, un nouvel élément, probable- 
ment unporté du Sud, ou bien dù à la conquête d’une partie 
de l'Inde par les souverains bactriens, celui de l'art indien. 
Il est nettement reconnaissable dans les monnaies, pour ne 
prendre que les exemples les plus connus, où l’on voit, à côté 
d'une inscription grecque, sous les règnes d’Azès et d’Azilisès, 
par exemple, le roi accroupi dans une attitude d’idole, ou le 
revers de la pièce oceupé par un personnage symbolique aux 
contours onduleux et tout à fait imdous. Un peu plus tard appa- 
raissent, au revers des pièces, sous Kadphizès par exemple. 
des divinités à quatre bras, parentes de celles de linde. Puis 
linage du roi se montre en pied appuyée sur un bœuf zébu 
qui lui-même est de race indienne. 

Cette influence indienne est plus marquée encore dans le 
bassin du Lob-Nor que dans la partie cispamirienne du royaume 
bactrien. Parmi Îles terres cuites recueillies soit par M. Pe- 
trovsky, soit par M. Lutch, soit par la mission Dutreuil de Rhins 
et Grenard, soit par moi-même, on trouve à côté de figurines 
équestres, de têtes de taureaux et de représentations d'animaux 
ayant un caractère iranien, d'autres figures qui se rapprochent 
des types indous ou même imdo-chinois. Dans la collection de 
M. Lutch, dans celle de M. Petrovskv, on voit soit des figures 
drapées, à hanches proéminentes, à formes arrondies, d'un 
calbe entièrement mdou, soit des figures monstrueuses et semi- 
orotesques ayant souvent le caractère érotique des idoles in- 
diennes. On y voit fréquemment des figures représentant des 
singes, animaux qui jouent un si grand rôle dans l'épopée du 
Ramayana, dans les postures les plus diverses. L’esthétique 
orecque est complètement perdue de vue, En revanche, Fobser- 
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vation souvent très juste de la nature révèle la proximité des 
méthodes chmoises. 

Quant à l’époque où cette domination a cessé, elle n'est pas 
moins indéterminée. [ nous semble probable qu'elle s'est pro- 
longée au moins jusqu'à la chute du royaume de Bactriane 
occidentale. 

La transformation indienne des monuments de la dernière 
période, parmi ceux que l’on trouve dans les fouilies de Kach- 
oarie, et la continuité entre ces vestiges et ceux de la période 
précédente tend à le faire croire. Mais quand le royaume bac- 
trien, considéré dans sa partie orientale, a-t-1 lui-même pris 
fin ? De quelle façon s'est faite la transition entre sa domination, 
dont on suit à peu près les traces jusqu'au 1v° siècle de notre 
ère, et la période goupta, qui peut avoir duré jusqu’au vu* ou 
au vin siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'arrivée des Arabes? C'est ce 
que l’on ignore presque absolument. 

Les inscriptions laissées par les empereurs chinois de la dy- 
nastie des Tang pourraient faire supposer que de leur temps, 
c'est-à-dire au vi® siècle de notre ère, la conquête chinoise 
s'était étendue sur le bassin du Lob-Nor; la domination imdo- 
scythe a dù y disparaitre alors ou y avoir déjà disparu. 

Peut-être même, dès le temps de la puissante dynastie des 
Han, au n° siècle, la partie transpamirienne du royaume bac- 
rien avait-elle subi le joug de la Chine. Toutefois le royaume 
indo-scythe, dont le siège paraît avoir été à Khotan, peut s'être 
affranchi de la domination passagère des Ghinois ou, sous la 
suzeraineté de la Chine, avoir conservé son autonomie. 

On ne peut faire à ce sujet que de simples suppositions. 
dans l’état actuel de nos connaissances. 

En présence de ces vestiges considérables et inattendus de la 
domination bactrienne dans la région transpamirienne, et du 
développement qu'y a pris l’art grec indianisé qui caractérise 
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la dernière période du royaume bactrien, on peut se demander 
si ce n'est pas par Kachmuir, ou par le Thibet, puis par le Tur- 
Kestan chinois que Fart indien et les symboles bouddhistes on 
pénétré en Bactriane, ou bien st l'on doit conserver l’ancienne 
hypothèse, d’après laquelle 1ls y seraient venus par le bassin 
de l’indus et le nord de PAfohanistan. Peut-être les deux routes 
ont elles été suivies concurremment. La communication de 
linde avec la Kachgarie par l’Afohanistan et la Bactriane, 
quoique plus longue, est plus facile que la communication 
directe par les cols de l'Himalaya et du Karakoroum, qui sont 
presque maccessibles. 

Dans tous les cas, après la destruction de Îa partie oceï- 
dentale du royaume bactrien par les Parthes, fait historique 
dont on connait approximativement la date, relativement très 
ancienne, et qui n'aurait laissé à cet État grec qu'une vie assez 
courte, la partie orientale du même empire, représentée non 
pas seulement par le nord-ouest de l'Inde et par une partie de 
l'Afghanistan, mais aussi par le Turkestan chinois, peut avoir 
continué à subsister indépendante, et ses traditions gréco- 
indiennes, influencées par limitation de l’art sassanide, c'est- 
à-dire iranien, mais bien distinctes ; ont trouvé, dans le bassin 
du Lob-Nor, de nouveaux foyers, dont Khotan paraît jusqu à 
ce Jour avoir été le principal. Tchertchen a pu en être un 
autre. 

Là, le contact avec la Chine a donné lieu à d’intéressantes 
combinaisons dans Part, les traditions, les mœurs et la reli- 
ion. On ne Îles connait pas encore. On se borne à les entre- 
voir. Mais 11 y a là une mine d’une richesse merveilleuse à 
exploiter. Elle le sera, malgré les formidables obstacles phy- 
siques que la nature oppose de toutes parts à l'accès de ce pays, 
maintenant que les obstacles qu'y ajoutait en outre Faction des 
hommes tendent de jour en jour à s’aplanir. 
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Peut-être, d'ailleurs, est-ce à Khotan qu'il faut chercher lori- 
oine première du mot Gathay, nom sous lequel pendant Île 
moyen âge on a cru, improprement peut-être, désigner l’Em- 
pire de la Chine, et qui plus tard a été effectivement APRES 
par les Européens à la Chine proprement dite. 


En résumé, on peut conclure que le orand nœud monta- 
oneux du Pamir, devant lequel se sont arrêtées si longtemps, 
à l'époque moderne, les deux dominations russe et anglaise, 
n'a pas été une barrière, dans l'antiquité, pour la domination 
orecque, pas plus quil ne l’a été pour Darius, et pas plus 
qu'il ne l’a été, à une époque moins reculée, pour les invasions 
touraniennes. 

On peut même remarquer, en jetant les Yeux sur une carte 
ethnographique de l'Asie, que la race touranienne ou turco- 
mongole s'est étendue tout autour de la grande saillie monta- 
oneuse qui occupe le centre de l'Asie, comme la civilisation 
romaine sest étendue autour de la Méditerrannée. H y a là 
deux phénomènes parallèles et en quelque sorte antipodes, 
qu'il est intéressant de comparer. 

S1 les grandes migrations de la race jaune, venues de 
l'Orient, ont franchi cet obstacle, d'autre part la dernière vague 
de la conquête grecque, qui a submergé l’Asie antérieure sous 
impulsion d'Alexandre, et qui y a laissé une forte empreinte, 
a eu encore l'élan nécessaire pour franchir aussi, en sens in- 
verse, le Pamir, même après la mort du grand conquérant et 
pour savancer jusqu'à la colossale falaise derrière laquelle 
sétendent, à une altitude de nouveau énorme, des déserts 
olacés et inhabitables, et qui forme le rebord occidental du 
plateau du Thibet. 

La grande dépression du Lob-Nor, cette ancienne mer inté- 
rieure où coulent le fleuve Tarim et ses affluents, a été Le champ 


représentants de la branche ouralienne de la race 
tune, les Huns, qui, eux, sont venus à maintes reprises sub- 


merger lAsie antérieure et mème FEurope, mais avec Pautre 


branche, la plus civilisée et a plus étrangère à l'Occident, la 
branche chinoise proprement dite. 


PYZIOAOTOZ 


EN TRADUCTION GÉORGIENNE, 
PAR 


M. ALEXANDRE KHAKHANOF. 


Jusqu'à présent, l'existence du Physiolopue en langue géor- 
sienne était mconnue dans la littérature. Cest seulement l'été 
dernier que je suis arrivé à découvrir cette œuvre dans Île re- 
cuerl manuserit nommé Chatberd. Ge recueil, pour la plus 
orande partie, a été transcrit par le moine Jean, au commen- 
cement du x° siècle, dans le couvent de Ghatberdi, en Géorgie. 
Le contenu du recueil est extrêmement varié. I commence 
par le sermon de larchevèque Grégoire de Nyssa, sur la créa- 
lion de l’homme. Le deuxième chapitre est consacré au discours 
d'Epiphane de Chypre sur les pierres, et le troisième contient 
le discours sur les animaux, prononcé par Basile, archevèque 
de Césarée. | 

Les matières de la partie occupée par le Physologue sont 
disposées dans ordre suivant) : 


1, Msunë (oadpa); », Lomi (Aéwr); 3, Autolopos (Audio 
avbokoŸ ); li, Kwani dedalmamnalni (Agor mupo6cho); 5, mpiwr 
|[xfros |; 6, Kalandros (xxAdvdpuos ); 7, Varkhvi (æeexivos); 
8. Boui (vuxtixdpaë); 9, Orbi (&eros); 10, Phenix: (Doëmé ); 
11, Ophophi (ë7oŸ); 12. Kadjari (ôvaypos); 13, Aspiti (ëxs- 
va); 14, Gveli (èGis); 15, Tchintchveli (uüpuné); 16, Sireni 
(Zupüves); 17, Zgharbi (éxivos); 18, Meli (dwmné); 19, Avazi 

( Je donne les noms géorgiens en transcription latine et J'ajoute en parallèle 
les NOMs grecs correspondants. 
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2 


b 


(&dvOmp); 0, Koui (aomidoyekwvn); 21, Kakabi (mépdiË ); 
02, Orbi (yüŸ); 23, Lomtchintehveli (uvpuuxokéwy); 21, 
—(yaXÿ); 25, Martor”ka (uovoxépas); 26 ,—(xacdpior); 27, 
Apthari (Üouva); 28, Korkodil (xpoxddekos); 9, Ichnevmon 
(ixveupuwr); 30,— dévdpor mepidékior; 31, Qorant (xwpaovn );: 
32, Gvriti (rpéywv); 33, Mertzkhali (yekdtwov ); 3h, Iremi 
(kaDos). 


Il résulte de cet mventaire que le Physiologue géorgien ren- 
ferme 34 chapitres. Peut-être manque-t-1l à mon énumération 
quelques chapitres; cest parce que, en divers endroits, des 
pages entières sont jaunies et lisibles: par exemple, dans le 
vin® chapitre, 11 manque 35 lignes, dans le xix°, 30 lignes. La 
traduction est en langue ancienne, et cette langue diffère con- 
sidérablement, et par la construction et par la composition 
du lexique, de la langue contemporaine. D’après lénumération 
des chapitres, on pourrait facilement remarquer que quelques 
noms d'animaux ne sont pas traduits et ont gardé les traces 
qui rapprochent le Physiolopue géoroien de l'origmal grec. 

Le titre du Physwologue géorgien porte la marque d'une tra- 
duction littérale du grec : buoiodyos — « Sakhis-metqueli ». H 
na pas de table des matières et 11 commence directement 
ainsi : «ll y a (un animal) qui s'appelle lézard du soleil...» 

Le chapitre n ... coïncide avec le grec de la bibliothèque 
synodale à Moscou (. 

Chap. ur. Autolop. En grec, ce chapitre s'appelle Audio, el 
seulement chez pseudo-Eustathe nous trouvons 4ÿ00X0o. 


Les chapitres 1v, v, vi, vu, vnr, en géorgien, coinecident avec 


le grec. 
Chap. 1x. — En comparant avec le texte grec, nous trou- 


Edit. par M. Karneel dans la Bysantinische Zeischrifi. 
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vons de petites déviations en géorgien : ce dernier ajoute aux 
inots «il exigeran ... encore ceux de «sources pures ». | 

Les chapitres x, x1, x11 et x coïncident avec Île grec. 

Le chapitre xiv est un peu lisible. 

Chap. xv. — Dans l'interprétation des qualités des fourmis, 
le texte géorgien coïncide avec le grec, tandis que la qualité 
qui est décrite ici en deuxième place est mise en troisième 
place dans le Physiologue éthiopien, arménien, latin et dans 
quelques manuserits grecs. | 

Les chapitres xvi, xvir, xvut coïneident avec le grec. 

Les chapitres xix (Avazi) est un peu illisible. 

Les chapitres xx, xx et xx coïncident avec le texte grec. 

L'ordre des chapitres, dans la rédaction géorgienne, jusqu’au 
AXI® Compris, coincide avec l'inventaire du Physiologue grec 
de la Bibliothèque synodale à Moscou; mais, à partir du xxur° cha- 
pitre, cette coïncidence dans lordre de la disposition des ma- 
tières est détruite. 

Le chapitre xx du Physiologue géorgien est consacré au 
«lomtchintehveli » (uupunxéAéwr), qui occupe le xxx chapitre 
dans le Physwologue grec. Ge récit est décrit dans le xx° chapitre 
dans les copies du premier groupe, d'après M. Karneelf, c'est- 
à-dire dans l’éthiopien, le latin, le slave, etc.; dans les copies du 
deuxième groupe, dans le xxn° chapitre (arménien, syrien). 

Le chapitre xxiv de la rédaction géorgienne contient le récit 
de yaAÿ. Dans le Physiologue grec, ce récit est donné dans le 
chapitre xxx1v. 

Chap. xx. Movoxépas. Ge récit est décrit dans le Physio- 
logue grec au xxxv° chapitre, dans l'arménien au xxv°. 

Chap. xxvi. Kaofôpio . .. Dans la copie de la Bibliothèque 
synodale à Moscou, se trouve au xxm° chapitre. 

Chap. xxvir. e Aphthari» (Üauva) ... en slave n'existe pas, 
en grec se trouve au chapitre XXIV. 
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Chap. xxvur. — Dans le Physiwlorue grec de la Bibliothèque 
synodale, ce chapitre n'est pas conservé. 

Le chapitre xxix est conservé en géorgien passablement. 

Au chapitre xxx en géorgien correspond le chapitre xxxiv 
en grec. 

Les chapitres xxx1, xxx1, xxxHI coïncident avec le grec, mais 
l'ordre des chapitres en géorgien et en grec est interverti. 


M. Karneel arrive, à la suite d’études comparatives de toutes 
les rédactions du Physiologue, à la conclusion, que toutes celles-ci 
remontent à une rédaction générale qui est conservée par 
excellence dans les textes orientaux. En jugeant par la rédac- 
tion relativement ancienne des textes orientaux, l'inventaire du 
Plysiologue présente le cycle des récits strictement définis. Le 
Physiologue, dans la forme sous laquelle 1l est parvenu jusqu'à 
nos Jours, présente avec chaque récit les applications symbo- 
liques correspondantes. Avec orande sûreté, on peut dire 
qu'Alexandrie est la patrie du Physiologue, et on peut supposer 
que l’époque de sa composition se place au n° ou au n° siècle 
après J.-C. 

Autant qu'il est possible de juger d’après la comparaison de 
la rédaction géorgienne, elle ne peut pas être en parenté proche 
avec le Physiolopue arménien, car dans ce dernier se trouvent 
les animaux «non physiologiques», par exemple, le tigre, etc. 
On ne peut pas la faire remonter au Physiologue syrien, dans 
lequel nous trouvons les chapitres du chien, du coquetc. que 
manquent en géorgien. Enfin l'inventaire, l’ordre des cha- 
pitres, qui ne coïncaident pas complètement avec les rédactions 
connues du Physiolonue grec, désionent le Physiologue géorgien 
comme une rédaction indépendante, dont, à mon avis, il faut 
chercher le prototype dans la littérature grecque. 


LES SUPERSTITIONS 


DES JUIFS OTTOMANS, 


PAR 


M. DANON. 


Si l'étude des usages et des superstitions d’un pays ou d’une 
nation contribue à la connaissance de leur psychologie, je crois 
que la présente collection aidera à faire comprendre un coin 
du domaine intellectuel des Israélites d'Orient, et à éclairer 
leur pensée intime d'autrefois. Dans ce cadre sont enchâssées 
les reliques de la civilisation de nos aïeux, que j'ai eu la 
curiosité de recueillir une à une de la bouche de nos grands- 
parents. Îl était déjà temps de le faire, au risque de voir ces fos- 
siles se désagréger et disparaitre peu à peu sous laction dissol- 
vante de la science. D'ailleurs, ils n’ont pas attendu les lumières 
modernes pour fondre et se raviner : l’œuvre d’érosion sur ce 
terrain date de loin. 

Déjà le Talmud, en s'appuyant sur la défense biblique à 
l’eflet de ne point user d’augures ni de sortilèges (Lévitique XIX, 
26; Deutéronome XVIII, 10), exprime ses méfiances à l'égard 
des supersttions plus souvent qu'on ne le croit, non seulement 
sous forme de paraphrases halachiques ou de digressions agga- 
diques (Sanhedrin fol. 65 ; Bérachot 55°), comme il en a tant 
l'habitude, mais surtout dans un chapitre spécial du Traité de 
Chabbat (fol. 66-67), qu'il consacre en partie à ce sujet et qui 
est devenu classique sous le nom de « Chapitre des Amorrhéens » 
(anibx pan). 

S'inspirant de ce rationalisme talmudique, plusieurs rabbins, 
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non seulement les philosophes tels que Saadia, Samuel ben 
Hofni et surtout Maïmonide, dont les attaques contre les préju- 
gés (ia nn etnpmn p) sont célèbres, mais aussi les piétistes 
exclusifs font de fréquentes réserves à ce sujet. Voici, en pre- 
mier lieu, le Livre des Pieux (xn° siècle) d’où je tire ce passage 
(n° 303) : «(Dire à quelqu'un : ) Viens et récite le verset sur 
mon fils qui est obsédé par des frayeurs, ou bien vouloir mettre 
sur lui un livre ou des phylactères afin de le faire dornur, sont 
des choses défendues. » Puis je ne peux pas résister à la ten- 
lation d'en citer 4 extenso une très intéressante tirade qui re- 
flète les superstitions juives de cette époque reculée dont une 
partie s'est transmise Jusqu'à nos jours : 

Car il n'y à point d’enchantement en Jacob, ete. (Nombres XXIIE, 23); 
Notre Dieu a ordonné : Vous ne vous mêlerez point de deviner (Lévi- 
tique XIX, 26). Mais, malheureusement, 11 y a maintenant en Israël des 
devins qui pronostiquent les temps, en disant qu'il ne faut pas manger 
des œufs samedi soir, et que l’on ne doit pas prendre du feu à deux reprises 
quand il y a dans la maison un malade ou une accouchée, pendant les 
neuf jours des couches, et encore d’autres choses que la bouche ne peut 
pas proférer, en quoi ils transgressent la prescription de notre Ron. Il y 
a encore une autre divination importante : c’est que certaines personnes, 
en voyant toute droite la flamme d’un charbon ardent, disent : « Nous au- 
rons un hôte»; et si vous éteignez Îe (feu) avec de l’eau, «l'hôte tombera 
dans l'eau». H n’y a pas de plus grand présage que celui-là. Il est vrai et 
certain, puisque maintes gens en ont fait la preuve. Cependant c’est 
Satan qui les égare. Quand Satan voit que telle personne présage en di- 
sant : « L’hôte va tomber dans l'eau», 11 se dit : « Que j'aille faire tomber 
l'hôte dans l’eau, afin de tromper cette personne-là pour qu'elle fasse 
toujours usage de ce signe de divination. Malheur à ceux qui agissent 
ainsi, parce qu'il transgressent plusieurs défenses : Vous ne vous mêlerez 
point de deviner (Lévit., tbid.). H ne se trouvera parmi vous aucun devin 
(Deutér. XVIIT, 10); et vous ne marcherez point selon leurs lois (Lé- 
vit. XVII, 3). Et, ce qu est plus, 1ls donnent un démenti à la Loi (qui 
dit) qu'il n'y à point d’enchantement en Jacob, ete. (Nombres, tbid.). Et 
ceux qui prétendent ne pas manger de la tête d’un animal quand ils ont 


M. DANON. 261 


la tête, ou ne pas manger de ses intestins quand ils souffrent aux 
ns, suivent les chemins des Amorrhéens, Résigne-toi plutôt en Dicu 
etilte guérira. 


En Turquie, même les rabbins de la décadence, malgré 
leur rigorisme de plus en plus croissant, ou plutôt en vertu de 
ces principes rigoristes, combattent la pratique des guérisons 
fantastiques qui entraine l'infraction de la Loi mosaique. Tantôt, 
comme Judas Lirma, rabbin de Belgrade au xvir siècle, 1ls flé- 
trissent ceux qui profanent les objets saints, sous prétexte de 
les utiliser pour de pareilles opérations (Hinuk-Beth-Jehuda, 
Consultation n° 71). Tantôt, comme Isaac Navaro, rabbin de 
Smyrne au xvin siècle, en discutant le caractère licite ou illicite 
de la pratique superstitieuse appelée « Indulco », ils promettent 
en termes persuasifs la guérison divine à ceux qui s'en abstien- 
nent (Pné Mebin IT, fol. 23 nie Voiei en quoi consiste cette pra- 
tique que l'on appelle chez nous, on va voir pourquoi, Indulco 
(— adoucissement) et qui dure, d’après la gravité de la maladie 
à guérir, tantôt neuf jours, ce qui est le Petit Indulco, et 
tantôt quarante jours, ce qui est le Grand Indulco. 

Pendant ce temps, on enferme dans une maison la personne 
infirme, la femme stérile ou bien celle qui a le malheur de 
toujours perdre ses enfants d’une mort prématurée. On y fait 
chaque nuit, dans les quatre coins de la maison, des libations 
de miel et d’eau salée, et l'on dit, en s'adressant aux esprits : 
« Voici du miel pour adoucw votre bouche, et du sel comme 
symbole du pacte indissoluble que nous contractons avec vous». 
On offre également aux génies malfaisants, que lon eroit 
présents dans la maison, une quantité d'orge ou de blé pour le 
besoin du ménage de ces esprits ou de leur bétail imaginaire. 
Enfin on casse des œufs dont on répand le contenu dans la 
maison, tout en proférant ces mots : « Voici, prenez une âme 
en échange d'une âme». 
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Si c’est un Grand Indulco que l’on veut faire, ce qui est plus 
efficace pour la guérison d'une infirmité, les opérations précé- 
dentes sont insuffisantes. On brûle alors, dans la maison, de 
l'encens et des aromates, on allume quantité de bougies, et 
l'on dresse une table munie des meilleures friandises et de 
oâteaux destinés aux démons que lon se fait un devoir d'in- 
viter solennellement pour qu'ils viennent faire bombance. Séance 
tenante, les femmes présentes se prosternent et font des génu- 
flexions en priant les esprits de guérir un tel fils d'un tel {si 
le patient est un homme) ou une telle fille d'une telle (si c’est 
une femme). Pendant ces jours-là, on se garde bien de prononcer 
dans cette maison le nom de Dieu et de manger du poisson. 
Les femmes enceintes devront se tenir à l'écart de ce foyer dan- 
vereux. 

Aussi ne faut-1l pas s'étonner que l'abus de cette pratique 
ait donné lieu, en 1852, à une véritable levée de boucliers de 
la part du corps rabbinique d'Alep, Abraham ’Antibi en tête, 
qui exprime avec une rare véhémence l'horreur qu'elle lui 
inspire, sentiments qui sont aussi partagés par Haïm Palaor, 
rabbin de Smyrne (Massa Haïm, K, n° 6). 

L'ensemble de ces idées extravagantes et de ces pratiques 
bizarres d'antan, qui tendent de plus en plus à disparaître en 
Orient, représente, avons-nous dit, les débris des matériaux 
de transport charriés par le courant de lhistoire. Bien que 
ces alluvions d'époques diverses soient loin d’être superposées 
par ordre de dates, leur amalgame laisse reconnaître, plus ou 
moins distinctement, la provenance de quelques-uns de ses 
éléments constitutifs. Avec un peu d'attention, on va voir 1€ 
que la caque sent toujours le hareng. 

Ainsi, en commençant ab ovo, on y discerne d’abord les ves- 
tiges des symboles de l'ancien Orient, non seulement dans les 
chiffres sacramentels 3, 7 et q, que l'on va rencontrer souvent 
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dans l'importance attachée à certains ani- 
‘égétaux et minéraux dont on va voir plus loin le bor- 
et parmi lesquels figure lœuf qui rappelle par ses 
fonctions le rôle qu'il joue dans la religion égyptienne), mais 
aussi par les égards que l’on a pour la couleuvre, par le respect 
dont on l'entoure et le nom honorifique de «Mère de la mai- 
son®)» qu'on lui décerne, la considérant ainsi comme un génie 
secourable et propice, au même titre que les Téraphim des 
anciens Hébreux et les Pénates et les Lares chez les Romains. 
— De la mythologie hellénique s'est infiltrée 1e1 la sirène, que 
lon trouve aussi mentionnée dans mon liecueil des romances 
judéo-espagnoles, ete. W). 

Quant à l'influence biblique et talmudique, on la supposerait 
volontiers dans une collection de la nature de la nôtre. Gepen- 
dant, ne voulant produire iei que de linédit, j'ai dû soigneu- 
sement écarter toutes les superstitions qui tirent leur origine 
du Talmud et du Schulhan-Arouch, comme il en existe tant 
chez nous. Pour la même raison, ont été aussi éliminées les 
formules de talismans et d'amulettes, qui sont issues des ou- 
vrages cabalhistiques. Exception est faite seulement en faveur de 
certains exorcismes en judéo-espagnol, en raison de leur pi- 
quante saveur de terroir, ainsi que pour certaines récitations 
qui sont inséparables des philtres que lon administre en même 
temps. 

Néanmoins, malgré la sobriété et le soin avec lesquels ce 
triage a été fait, quelques articles compris dans notre champ 
inexploré accusent plus où moins clairement leur provenance 
judaique. Gertains breuvages font songer aux eaux amères que, 
selon la Bible, un mari jaloux administrait à son épouse soup- 


(Revue des relivions, v° année, n° 1, juillet-août 1887. 
%  «Madre de casa. » 
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connée d'infidélité conjugale (Nombres, V) 
à une femme de s'abstenir de tout travail lucratif, 


pargner la misère à son mart, on se conforme sans doute à u 


recommandation similaire du Talmud (Pesahim, fol. 5o b). Enfin 


pour ne citer qu'un dernier exemple, la mère qui, pour ne 


_plus perdre ses enfants, met, au moment d'accoucher, une 


pomme sur sa tête, obéit d'une manière inconsciente à l'idée 


fondamentale d’un Midrasch, d'après lequel les femmes israé- 
htes en Égypte avant Moïse allaient accoucher sous les pom- 
miers, pour soustraire le fruit de leurs entrailles aux persécu- . 
tions de linfanticide Pharaon (Schémot-Rabba, ch. 1). 

En descendant le courant des siècles, survient ici le christia- 
nisme, soit pour imposer aux fsraélites d'Orient la croyance 
aux vertus mirifiques attribuées à ses lieux saints, soit aussi 
pour voir l’une de ses madones® devenir, par opposition reli- 
gieuse, l'objet d’une formule imprécatoirre ou son dimanche 
sant revêtu d'un caractère funeste. 

Puis, enfin, c’est l'action de l'Islam qui s y exerce soit par 
la reconnaissance, dans certaines pratiques, de la sainteté du 
vendredi, soit en préconisant la propriété miraculeuse de ses 
lieux saints, soit aussi par l'introduction d’un mot arabe ((les 
«soïf») dans une incantation. On peut y rattacher enfin cette 
particularité que possède un Maure de guérir un enfant baveux 
en lui léchant la bouche. 

Voici, d’ailleurs, une classification succincte des objets, lieux 
et circonstances dont 1l va s'agir dans cette collection, et dans 
laquelle je vais faire la synthèse de quelques idées et propriétés 
qui se rattachent à chacun de ses arücles : 


I. LOCALITÉS. 


1. Bains. — Les démons logent dans les bains. Aussi 1l est 


(9 «Patrona de Caragach.» 
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défendu d'y battre personne. Le bain a de leflicacité pour pro- 
curer du lait aux mamelles d’une femme, ou pour fare ve- 
venir le lait tari. Gertains moyens qu'on emploie pour y at- 
tirer des chents. 


9. Cimetière. — Les clefs du cunetière facihtent les couches 
laborieuses. La rosée condensée sur Îles pierres tumulaires 
ouérit un enfant qui est sujet aux pämoisons. Le sort d’un 
malade 4 extrenus se décide, pour la vie ou pour la mort, quand 
on ly fait coucher durant vingt-quatre heures. 


3. Four. — Les mauvais esprits aiment habiter le four. 
Défense de battre personne devant le four. Les mottes du four 


OUCTIl UN 


entrent comme ingrédient dans l’électuaire propre à p 


enfant affecté de pamoisons. 


h. Lieux saints. —— Sont doués de vertus médicales : le ré- 
servoir de la mosquée de Sultan Sélim, le puits de celle de 
Sultan Bajazet et le marécage de Maracha à Andrmople. 


2. Puits. — Un procédé pour en détruire le talisman. On 
se garde de la hernie en ne buvant pas d’eau près d’un puits. 
L'eau du pays fait retrouver Île lait tar. Le pmits guérit des 
pâmoisons par les pierres que lon y jette. 


IL ANIMAUX. 


A 
6. Ane. — Manger la langue du baudet pour rétablir Île 
bon accord dans un ménage troublé par des querelles. 
ni, Cerf. Le bois du cerf préserve du mauvais oil et des 


atteintes de la sorcière. 


oénies. Le 


sang qui coule de sa queue entaillée éteint lincendie. 


Che —- [est hanté la nuit par les mauvais 
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O. Cheval. —— Les crottins du cheval facilitent les couches 
laborieuses. Le fer à cheval ouérit des atteintes de la sorcière. 
L'eau dont le cheval a bu dissipe le sommeil. 


10. Chien. — On sacrifie un petit chien pour préserver une 
femme d’avorter. Le lait du chien facihite les couches labo- 
rieuses. 


11. Lion. — Les excréments du lon rétablissent le bon 
accord dans un ménage agité. 


12. Souris. — Manger le cœur d’une souris pour devenir 
prolifique, et sa patte pour se préserver des atteintes de la 
sorcière. 

. Vache. — La bouse de la vache ouérit de la hernie e 

13. Vacl La b de 1 he ouérit de la hernie et 


des accès de la mépère. 


14. Cog. — Une femme qui mange un coq entier n’en- 
fantera que des garçons. Avec son sang, on détruit le talisman 
d’un puits. Une plante (la rue) que le coq mange, dit-on, 
pour se préserver du venin du serpent quand 1l veut le com- 


battre, est aussi un contre-poison utile à l'homme. 


15. Hirondelle. — Une pierre que lon prend du nid de 


l'hirondelle guérit de l’épilepsie. 


10: Œuf. — Possède la propriété de rétablir la paix entre 
deux époux qui se chamaillent continuellement, et facihte les 
couches laborieuses. 


17. Poule. — Symbolise la migraine dans une incantation 
spéciale. La bile de la poule facilite les couches pémibles. 
Donnez à manger de son foie à un bébé pour qu'il ne tarde 
pas à apprendre la parole. 
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18. Poisson. — Est ie parfois le symbole de la fécondité. 
Néanmoins, chose curieuse, on empêche une femme accouchée 
de manger du poisson, de peur, dit-on, qu'elle ne contracte 
la nature de la sirène qui n’enfante qu'une fois chaque 7 ans. 
I faut s'en abstenir aussi pendant les immersions médicales 
dans le marécage de la Maracha. L’arête du poisson prémunit 
contre toute attaque de la sorcière. 


IL VÉGÉTAUX. 


19. Al. —— Précautionne du mauvais œil. Les démons sen 
servent pour crever les yeux de l’homme. La queue de Pail 
apparuent aux génies. Îl faut s’en abstenir pendant les jours 
d'immersion dans le marécage. 


20. Clou de girofle. — Guérit un enfant pleurard. 
921. Maürier noi. — Fait retrouver le lait qui à tari. 
22. Noyer. — Loge les démons. 


D. Oignon. — Tantôt il est utile : 1l fait retrouver le lait 
tai. Tantôt 1l est nuisible : 1l faut s’en abstenir pendant les 
immersions dans le marécage. 


24. Olwier. — Préserve de lophtalmie. 
25. Pommier. — Prémunit contre la perte des enfants. 


26. Rue. — Préserve surtout du mauvais œil, de la peste 
et de plusieurs autres maladies. Cette plante facilite aussi lac- 
couchement, guérit de lépilepsie et sert comme antidote contre 
le venin du serpent. 


97. Saule. — Guérit de la hernie. 
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IV. MINÉRAUX. 


28. Arpent. — Est un moyen de prévenir la mort d’un en- 
fant en lui en faisant porter une pièce sur la tête. [Il sert 
ÿ} A 4 : lé 
comme rançon dun enfant dont les aînés sont morts prématu- 
rément. 


29. Diamant. — Apaise le hoquet. Il préserve aussi de la 
peste. 


30. Fer. — Fortifie par le seul contact. H guérit des attaques 
de la sorcière. 


31. Prerres. — Servent de talisman de sécurité dans le 
voyage à celui qui les porte. Jetées dans un puits, elles gué- 
rissent des pâmoisons. Elles délivrent également de lépilepsie 
et servent, en général, comme une panacée. 


32. Rubis. — Préserve de la peste et prévient l’avortement. 


V. DIVERS. 


33. Aromates. — Guérissent des accès de la sorcière et, en : 


Î£ % 


vénéral, préservent du mauvais æœiïl. 


34. Bala. — Est un symbole de malheur pour les sur- 
vivants, en cas de mort dans la famille, et pour le voyageur. 
Mais il porte bonheur quand on change de domicile. 


35. Centure. — Est un symbole de la virginité. Elle pré- 
serve lun des jumeaux de la mort à laquelle l'autre a succombé. 


30. Chemise. — Longue, elle porte bonheur. Si elle est 
courte, elle porte malheur. Elle préserve de la mort un enfant 
cadet dont les aînés sont prématurément décédés, à condition 
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tuller de chemises un vendredi. 


37. Couteau. — Fonctionne dans une opération destinée à 
faire marcher les bébés. 


38. Gonune adragante. — Est une panacée. 


39. Le pan, la pâte, le levain. — Portent bonheur. Ils 
servent comme moyens de divination. 


A0. Serrure. —— Prévient l'avortement et préserve l'un des 
Jumeaux de la mort à laquelle l'autre a succombé. 


A1. Sucre. — Est un moyen d'adoucir la mauvaise humeur 
des génies. 


VI. JOURS. 


A2. Dimanche. —— Fait mourir l'enfant aîné d'une mère qui 
se coupe les ongles ce jour-là. 


43. Jeudi. — Un œuf pondu ce jour-là est un bon moyen 
pour faire disparaître la jalousie qu'un mari conçoit à l'égard 
de son épouse. 


LA. Vendredi. — Ne pas tailler ce jour-là des chemises. 
Tous les vendredis on se doit couper les ongles, si l'on veut se 
préserver de la peste. Les pratiques usitées pour faire marcher 
un bébé ne sont efficaces que quand on les fait un vendredi. 


5. Samedi. -— Est propice à une opération que lon fait ce 


] our-là. 


En dehors des ingrédients fantastiques dont 11 vient d’être 
quesüon, 1l ne faut pas oublier l'eau, le vin, le lait et le miel 
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qui leur servent souvent de liquides ddutifs et dont je me suis 
dispensé de résumer les emplois, à cause de leur caractère 
vulgaire et de leur mention fréquente dans inon Recueil. 

C'est pour le même motif que nous n'avons pas cru néces- 
saire de consacrer un chapitre spécial aux superstitions du 
mauvais œil. Nous préférons les disséminer dans les chapitres 
suivants, dans lesquels seront résumés les résultats de notre 
étude. Disons en passant que le plus important de ces chapitres 
est celui qui parle de l'enfant. En voici enfin les titres : 


L. Épousailles. — [T. Mariés. — IT. Grossesse. =-IVStE 
rilité. — V. Accouchée. — VI. Avortement. — VII. Enfant. 
— VIII. Perte des enfants. — IX. Allaitement. — X. Diverses 
mfirmités et affections. — XI. Panacées. —— XII. Accidents. 
— XIII. Voyage. — XIV. Querelles et mésintelligence. —- 
XV. Augures et inaugurations. — XVI. Divers. 


UNE SÉANCE DE DIVINATION 
À PONDICHÉRY, 


M. HENRI FROIDE VAUX, 


DOCTEUR ÈS LETTRES. 


Les Mémorres de Bellanger de Lespinay ll}, qui sont demeurés 
jusqu'à ces dernières années oubliés dans la bibliothèque d’un 
château des environs de Vendôme, ne contiennent pas seule- 
nent des rensersnements nouveaux et intéressants sur les dé- 
buts de certains établissements des Francais dans l'Inde; au 
point de vue ethnologique aussi, on peut les hre avec fruit. [ls 
renferment en eflet de nombreux détails sur les coutumes des 
peuples du Deccan à la fin du troisième quart du xvut siècle, 
— (détails déjà connus, 1l est vrai, — et ils fournissent sur cer- 
taines pratiques de divination alors en usage dans la péninsule 
des indications curieuses à plus d'un titre. 


Il 


En l’année 1673, Bellanger de Lespinay était depuis plu- 
sieurs mois déjà installé à Pondichéry, où le gouverneur de 
Valegondapourou, Cercam Soudy, lui avait concédé un terri- 
Loire, noyau de la future colonie française de Pondichéry®), f 


® Mémoires de L.-A. Bellanger de Lespinay, Vendémois , sur son voyasre aux Indes 
orientales, Vendôme, typ. Gharles Huet, 1895, xxvi-219 pages in-8°. (Extrait du 
Bulletin de la Soc. archéol. du Vendômois, 1893-1895.) 

@ Cf. sur ce point Les débuts de l'occupation française à Pondhchéry (1672- 
1674), d’après des documents nouveaux ou inédits (R. des Questions histor., Jan- 


vier 1897, p. 184-198). 
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s'y trouvait seul (car François Martin ne Fy avait pas encore 
rejoint), travaillant à réunir des munitions et des vivres qu'il 
pût faire passer à son chef, M. de la Haye, assiégé dans la ville 
voisine de San Thomé, — préoccupé de la tournure que pre- 
naient les événements, — se demandant toujours si un secours 
venu de France ne permettrait pas de rétablir dans l'Inde les 
affaires du roi et de la Compagnie. [l avait si grand désir d'être 
renseigné à cet égard, qu'il se décida à consulter des devins, des 
sorciers habitant un village distant d’une demi-lieue de Pondi- 
chéry, et à se faire, selon sa propre expression, «espriter®». II 
s’'aboucha donc avec eux-et fixa à trois jours de là (c'était le 
temps qu'ils lui avaient demandé pour se préparer à lui rendre 
raison de ce qu'il voulait savoir) la cérémonie. 


Les trois jours passez, raconte Bellanger de Lespinay ©), ils ne man- 
quèrent de venir et me dirent qu'il leur falloit un petit garçon, ou une 
petite fille qui fust pucelle. [ls en cerchèrent une et, pour ne pas manquer, 
la prirent fort jeune et me dirent que leur aflaire se devoit faire la nuict 
et dans quelque lieu escarté. Pour cet effect, ils choisirent un pagode 
ruiné, dans le fond duquel ils firent apporter une table et un tapis, deux 
vaisseaux de cuivre fort larges et fort clurs, du ris, de lencens et un 
reschault. Quand ils furent prests, ils m’'envoyèrent demander si je sou- 
haitois venir; J'y feus avec un vallet et un gentil nommé Madena pour 
m'expliquer ce qu'ils me diroient, car Gattel() ne voulut y venir à cause du 
peché qu'il aurait creu commettre. Sitost que Je feus entré, ils me dirent 
de quitter mon espée, ce que je ne voulus point faire. [ls m’asseurèrent 
que je ne verrois pas tout ce qui se passeroit sans cela et que, pour voir 
quelque chose, il ne falloit point estre armé, ce que je ne voulus point - 
leur accorder et vis ce néantmoins ce que je vais rapporter. 

Sur la table qui estoit proche la muraille, id y avoit un de ces bassins 
graissé d'huile composée, qui estoit fort noire et reluisante. La petite fille 
estoit devant led. bassin, les yeux fort attachez à regarder. Derrière elle, 


® Mémoires de L.-A. Bellanger de Lespinay, p. 206. 
®) Jhid., p. 206-208. 
® L'interprète de Bellanger de Lespinay se nommait Antonio Cattel. 
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il y avoit deux de ces devins qui regardoïeut el attendoient le temps pour 
voir ce qui devoit paroistre. À deux pas de là estoit un vieillard qui mar- 
motloit assez bas et, de temps [en temps], jettoit des poignéez de ris dans 
l'air et sur le plancher, et ensuitte encensoit. Gela me fil demander au 
gentil Madena ce que signifioient ces manières d'agir el de marmotter in- 
eessamment; 11 me respondit qu'il prioit leur Dieu de nous monstrer les 
choses qui arriveroient dans le bassin et que, s’il cessoit de prier, qu'il de 
batteroit. À la vérité, cela me fit de la peine dé rester là davantage, mais 
comme J'y estois venu à dessein de voir quelque chose, je voulus at- 
landr{e|. Dans ce temps, l'enfant qui regardoit m'advertit de regarder, et 
que un vaisseau qui avoit une flamme passoit. Je regardé sur ce bassin; Je 
ne vis rien. Peu de temps après, je veis passer un de nos vaisseaux sur 
lequel estoit Mons’ Baron, directeur gféfnférlal, qui, venant de Suratte, 
estoit à la coste de Malabar. Un moment après, je vis le mesme vaisseau 
mouiller devant Bombaye, ville à la mesme coste, app{artenan]t aux An- 
glois. On voyoit les Anglois sur la coste, qui attandoient la chalouppe 
françoise vemr à Lerre, el ce qu'il y a de plus surprenant est que je co- 
gnoissois de nos gents sur Îe vaisseau. Toutes ces sortes de choses ne se 
voyoient que peu de temps el comme autant [d'objets que l’on passe de- 
vant les veux, car si vous aviez regardé d'un aultre costé, vous n'auriez 
pas veu la suitte de tout. Je leur demanday si 1ls pouvoient me faure voir 
des vaisseaux qui venoient de France, car c'estoit à mon principal but et 
ma plus grande curiosité; ils me dirent qu'il n°v en avoit point d'aultre 
que celuy que je voyois, et le temps, par la suitte, me fit cognoistre qu'ils 
dirent vrav. 

Je leur demanday s'ils ne pouvoient me faire voir nostre place assiégée: 
is me divent que je le) verrois dans un moment, el dans ce mesme temps 
il encensa, jetta une poignée de ris et dist quelq. parolles assez bas, et 
vis au mesme teimps San Thomé, Mons’ le vice-roy ® sur le bastion de 
l'attaque, et la pluspart de la garnison que je connoissois et distinguois 
de visage. Véritablem!t je fus surpris, et me contentay d'avoir veu cela, 
sans souhaitter en voir davantage, et sans la honte, je serois sorty dès Île 
commencem!. 


Comment Bellanger de Lespinay a-t1l vu, où plutôt cru 
0) Sie dans le manuscrit. 
® M. de la Haye. 
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voir les choses dont il parle, ce n’est pas la question qu'il con- 
vient d’élucider ici. Il convient simplement de remarquer que 
ce long passage de ses Mémoires fait assez bien connaître une 
pratique curieuse de divination. Cette pratique était en usage 
sur toute la côte, car Bellanger de Lespinay raconte un peu 
plus loin qu'à San Thomé même, 1l y avait cinq ou six Indiens 
agissant comme ceux auxquels il avait eu lui-même recours 0). 
Mais ni M. de la Haye, n1 M. Baron, le sage directeur de la Gom- 
pagnie des Indes orientales, ne voulurent les consulter; 1ls leur 
firent même défense de continuer leurs pratiques et répri- 
mandèrent Bellanger de Lespinay pour avoir agi comme 1 
l'avait fait 0). | | 

Ce dernier n'avait fort heureusement, dans la conjoncture, 
pris conseil que de lui-même, et voilà comment nous possédons 
un très curieux récit qui, pour être dû à un timide, à un ti- 
moré, n'en est pas moins fort intéressant, car 1l renseigne sur 
de singulières pratiques, sur lesquelles personne n’a depuis lors, 
à notre connaissance, appelé l'attention. 


Il 

Ces pratiques existent-elles ailleurs ? 

Consulté à ce sujet, M. de Rochas, un maître en ces ma- 
hières, a bien voulu déclarer qu'il ne connaissait rien d'exacte- 
ment semblable. Mais 11 en rapproche à très juste titre certaines 
coutumes des Grecs®, qui shypnotisaient en fixant un point 


0 «Quand il [ Baron] fut arrivé à S* Thomé, ... 1 demanda à des Indiens 
qui estoient dans la place s'ils sçavoient cette science. Is luy dirent qu'il y en avoit 
cinq où six dans la ville qui luy feroient voir tout ce qu'il souhaiteroit, ce qu'il ne 
voulut, et leur deflendit de le jamais faire.» (Mémorres de Bellanger, p. 209.) 

® Ibid., p. 209. 

® Vour le travail de M. de Rochas sur Les forces non défnes (Mémoires de la 
Soc. des sciences et lettres de Loir-et-Cher, &. XT, »° part., p. 6/41). 
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brillant sur la surface d’une source, ou encore sur celle d’un 
miroir, comme à Patrae, près d'Ægira en Achaïe. « On attache 
à une cordelette mince, dit Pausanias en parlant de cet oracle. 
un miroir areulare, et on le fait descendre en équilibre sur la 
source, de façon à ce qu'il n’y enfonce pas par la tranche, mais 
que l’eau affleure seulement le contour. Après avoir invoqué la 
déesse [Gaea] et brülé des parfums, on regarde dans le miroir, 
et on y aperçoit le malade, soit vivant, soit mort). » 

Dans ses Prolévomènes de l'Histoire universelle? , bn Khaldoun 
a écrit quelques lignes qui peuvent être, à meilleur titre en- 
core que le passage de Pausanias cité plus haut, rapprochées 
du texte de Bellanger de Lespinay. « Geux qui, dit-il, regardent 
les corps diaphanes, tels que les miroirs, les cuvettes remplies 
d’eau et les liquides... appartiennent. .. à la catégorie des 
devins. Fixant leur regard sur un objet à superficie umie, ils le 
considèrent avec attention jusqu'à ce qu'ils y aperçoivent la 
chose qu'ils veulent annoncer. Quelques personnes croient que 
l'image aperçue de cette manière se dessine sur la surface du 
miroir ; mais elles se trompent. Le devin regarde fixement 
cette surface jusqu'à ce qu'elle disparaisse et qu'un rideau 
semblable à un brouillard s'interpose entre lui et le miroir. 
Sur ce rideau se dessinent les choses qu'il désire apercevoir, et 
cela lui permet de donner des Indications, soit aflirmatives, soit 
négatives, sur ce que l'on désire savoir. fl raconte alors les per- 
ceptons telles qu'il les reçoit. Les devins, pendant qu'ils sont 
dans cet état, n'apercoivent pas ce qui se voit réellement dans 
le miroir; c’est un autre mode de perception qui naît chez eux 
et qui s'opère, non pas au moyen de la vue, mais de lâme. » 


® Nous empruntons la traduction de M. Bouché-Leclereq ({ist. de la Divina- 
tion dans l'antiquité, I, p. 255), pour ce texte de Pausanias (VIT, 21, 12). 
®) Notices et extraits des manuscrits, t. XIX, 1862, p. 221, 225, 226 (cité par 


M. de Rochas, loc. cit., p. 642-644). 


os 


276 SECTION ETHNOGRAPHIE-FOLKLORE, [6] 


Ainsi quelque chose d'assez semblable à ce qu'a raconté 
Bellanger de Lespinay existait au moyen âge chez ies Arabes; à 
en croire un texte, malheureusement trop laconique, récem- 
ment exhumé des Archives coloniales), une pratique du même 
senre aurait existé, au xvnr siècle, chez les nègres esclaves des 
Antilles françaises. Un arrêt du Conseil supérieur de Saint- 
Christophe, daté du 23 novembre 1686, parle de nègres sor- 
clers qui ont communication avec le démon et arrivent «à re- 
présenter dans un bassin plein d'eau telle ou telle personne ». 
Aucun autre texte, malheureusement, n’est plus explicite et ne 
confirme ce document. 

Ï n’en résulte pas moins de ces différents textes, malgré leur 
regrettable laconisme, qu'il y a là une curieuse pratique de sor- 
cellerie. Gette pratique existe-t-elle encore dans l'Inde, soit sur 
la côte de Coromandel, soit ailleurs? Existe-t-elle en Indo- 
Chine? Ce sont des questions auxquelles aucun document, à ma 
connaissance, ne permet actuellement de répondre; puisse la 
lecture du récit de Bellanger de Lespinay appeler sur ce point 
l'attention de quelque orientaliste, le pousser à rechercher et 
l'amener à découvrir quelques nouvelles indications sur le 
sujet! 


® Arch. Ministère des colonies, coll. Moreau de Saint-Méry, F 53. Ce texte est 
cité par M. Peytraud dans sa thèse sur L’esclavare aux Antilles françaises avant 1789 . 
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L’ÂGE DE PIERRE EN PALESTINE, 


LE P. GERMER-DURAND 


DES AUGUSTINS DE L'ASSOMPTION À JÉRUSALEM. 


La première question posée par la commission d'ethnographie 
et folklore est celle-ci : «Nouvelles découvertes relatives à 
l'existence d’un âge de pierre en Asie». La Syrie est La pro- 
vince nommée la première. 

Je m'attendais à entendre traiter le sujet dans cette enceinte 
el à recueillir les renseignements apportés ici par des voix plus 
autorisées que la mienne en ces matières. Puisque personne 
n'a apporté de réponse, je vous demande la permission de vous 
sionaler quelques découvertes faites récemment en Palestine. 
Les traces de l'âge de pierre y sont si abondantes qu'il y a heu 
de s'étonner qu'on n'en ait pas encore fait une étude métho- 
dique. Quelques voyageurs avaient remarqué non loin de Jé- 
rusalem, à Beth-Saour au sud, à El-Bireh au nord, des 
haches ou des couteaux de pierre, mais ils ne s'étaient pas 
rendu compte que ces deux points font partie d'un vaste en- 
semble de gisements qui se succèdent à de faibles distances 
dans toute la région. 

Il n’est pas nécessaire de s'éloigner de la Ville Sainte pour 
trouver en abondance les traces de cette antique mdustrie. La 
plaine qui s'étend au sud de Jérusalem, dans laquelle est située 
la gare du chemin de fer de Jaffa, est remplie de silex taillé. 
Cest donc aux portes de la ville. 

Entrons dans quelques détails sur ce gisement. Cest un 
plateau légèrement incliné à l’ouest, que la tradition désigne 
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sous le nom de plaine des Rephaim : les Arabes l'appeïlent tout 
simplement : la plane, el Bekaa. 

Les limites en sont un peu vagues; cependant on peut m- 
diquer des points de repère. Au nord, le chemin qui passe 
entre la léproserie allemande et la colonie du temple. À Test, 
le mont dit, en arabe, Djebel-Abou-Thor, le couvent des Glarisses 
et le chemin de Beth-Saour. Au sud, le gisement proprement 
dit ne dépasse guère les sept amoncellements de pierres appelés. 
en arabe, Es Seba roudjoum. À l'ouest, il s'étend jusqu'au pied de 
la colline de Deir-Katamon, au sommet de laqueïle s'élève le 
couvent grec de ce nom. 
= C’est une surface de deux kilomètres environ de long sur 
un de large. Diverses routes la traversent en diagonale, en par- 
üculier l’ancienne voie romaine de Bettir que suit en partie la 
voie ferrée, puis l’ancien et le nouveau chemin de Bethléem. 

Le sol est formé d’une couche de limon dont lépaisseur 
varie entre un et deux mètres. Au-dessous du limon, 11 y a une 
couche peu profonde de gravier et au fond la roche calcaire, 
comme on peut le voir sur divers points où l'on creuse en ce 
moment des citernes. Les silex taillés sont mêlés au limon dans 
toute son épaisseur. Îls sont mis à nu par le ruissellement des 
eaux de pluie, soit à la surface, soit dans les parties ravinées. 
Ïls sont du reste mêlés à des silex informes, avec lesquels on 
est tenté, à première vue, de les confondre. 

Un ruisseau traverse le gisement de l’est à l’ouest. Il prend 
naissance près d’une maison en ruines, que la carte anglaise 
appelle Kasr-esh-Sheakh. Ge ruisseau, formé par l’eau des pluies, 
s'est creusé à travers le limon un lit sinueux qui descend jus- 
qu'aux graviers et par places jusqu'au rocher. C’est là surtout 
que se rencontrent les plus grosses pièces de silex taillé, les 
haches et les percuteurs. Ges pièces étaient si abondantes, qu'on 
en a employé un grand nombre pour charger les chemins, et, 
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encore en ces temps derniers, le ballast du chemin de fer en 
a absorbé beaucoup. À la partie méridionale du gisement se 
trouvent sept tumulus, ou plutôt sept tas de pierres, dont la 
situation et le nombre ont donné à penser aux chercheurs. 
Placés au mieu de cette belle plaine des Rephaïm, célèbre 
par la victoire de David sur les Philistins, on s’est demandé 
s'ils n'avaient pas une sigmification religieuse. Leur nombre de 
sept, leur disposition, qui rappelle celle des principales étoiles 
de la grande Ourse, tout cela prêtait aux hypothèses. Il n°y 
avait qu'un moyen d'éelaireir ce mystère, c'était de les sonder 
pour savoir ce qu'ils contenaient. Les travaux du chemin de 
fer, sans pénétrer jusqu'au cœur de ces galgals, les ont entamés 
assez profondément pour montrer que éétait un ensemble 
d'anciens fours, probablement des fours à brique, postérieurs 
de beaucoup à l’époque dont nous parlons. 

Les principaux spécimens recueillis dans cette plaine se rap- 
portent au type le plus ancien de l'industrie du silex : le type 
chelléen, comme on peut le voir par la première photographie 
jointe à cette note. Les marteaux ou percuteurs et les nucler 
y sont nombreux et prouvent que c'était un atelier. 

En continuant à descendre dans la direction du sud et en 
inchnant un peu vers lest, on rencontre, à 6 kilomètres en- 
viron de Jérusalem, le village de Sour-Baher, autour duquel 
se creusent de profondes vallées. Les alentours de ce village 
sont riches également en instruments de silex, mais d'un type 
plus soigné : le type de Solutré. La seconde photographie en 
donne l'idée exacte. 

Sour-Baher est sur le chemin de Beit-Saour où furent 
trouvés, 11 ÿ a quelques années, des couteaux de silex, dont 
M. de Sauley a fait don au Musée du Louvre. Cest donc bien 
une série de stations préhistoriques, dont on peut constater 
l'existence dans la direction du sud. 
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Si nous allons maintenant vers le nord, à peu près à Îa 
inême distance des murs de la ville, nous rencontrons, à la 
naissance de la vallée du Gédron, les mêmes types chelléens 
que dans la plaine des Rephaïm, moins nombreux, mais d’un 
travail identique. Puis, en continuant à marcher vers le nord, 
nous trouvons, aux environs de Ghafat, les traces d’un atelier 
caractérisé par des percuteurs et des nucler. 

Après deux heures de marche, toujours dans la même direc- 
lion, nous atteronons un mamelon isolé dont la pente méri- 
dionale est couverte de ruines informes, et au sommet duquel 
coule une source assez abondante. Ge mamelon est appelé eu 
arabe Tell-en-Nasbeh. Près de la source, le sol est jonché de 
débris de silex, parmi lesquels nous avons recueilli des pièces 
semblables à celles de Sour-Baher, du type solutréen (voir la 
troisième photographie). 

À Tell-en-Nasbeh, nous ne sommes plus qu'à un quart 
d'heure d'El-Bireh, dont le gisement avait déjà été signalé par 
M. l'abbé Richard et d’autres géologues. Ge gisement, très riche 
en éclats, en lamelles et en ébauches de couteaux, contient 
aussi des haches du type de Ghelles. Il s'étend à l’ouest jusqu'à 
Ramallah, sur un espace de deux kilomètres environ. 

C'est donc sur une ligne de cinq ou six lieues depuis Beit- 
Saour jusquà El-Bireh, en passant par Jérusalem, une série 
de six stations très voisines les unes des autres. Et ce n’est pas 
un fait isolé. | 

L'industrie du silex se rencontre aussi sur les dunes des 
côtes de la Méditerranée, aux environs de Jaffa. Là le travail 
se rapporte plutôt à l'époque néolithique. I en est de même au 
mont Carmel. 

Aux environs du Jac de Tibériade, depuis Loubieh jusqu'aux 
pentes abruptes qui entourent le lac, la plaine est également 
riche en silex taillés. | 
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Et si lon passe le Jourdain, à certains endroits, 11 n°y à en 
quelque sorte qu'à se baisser pour recueillir les débris pré- 
historiques. 

Le pays de Galaad, les environs de Salt et d’Arak-el-Emir, 
la vallée d'Hesban, la plaine de Madaba et toute la lisière du 
désert, depuis Ziza et M'ehatta jusqu’à Ledjoun, Kérak, Chobak 
et Petra, sont semés de haches, de grattoirs, de pointes de 
lance ou de flèche. 

Je n'ai qu'une photographie à vous montrer, représentant 
des couteaux trouvés près de Salt, au pays de Galaad. Mais 
toutes les régions que je viens d’énumérer, je les ai parcourues 
à pied, et jy ai recueilli moi-même un grand nombre de spé- 
cimens qui forment une collection unique de 2,000 silex 
lullés, tous recueils en Palestine ou dans l'Arabie Pétrée. 

[ m'a semblé, Messieurs, que ces faits méritaient d'être si- 
onalés à l'attention des savants qui poursuivent avec tant d'ar- 
deur l'étude de l'archéologie préhistorique. 
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